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DUC ATIANA. 



SECONDE PARTIE. 



Contenant des Remarques fur divers 
Auteurs^ 6? Jnr Us Proverbes 
François. 



ADDITIONS AU MENAGiANA 
"De P Edition de Paris 1715. en 4 J^oîl. m-42, 
TOMÉ î. 

Gaflendi eft mdrt dans la h *• 
maifon de M. de Mommor 
Maître des Requêtes , le 
25. Oêlobre 1655. âgé de 
05 ans. Voy. les Lettres 
à Charles Spon Amft. 1718. 

T. II. p. 145 & 151. A la p.îjd. il eft dit 
que ce fut le 22. 0^obre« mais c’eft 
peut-être une faute d’impreflion. 

Parmi les Ëpi^ammes dé Thomas p. 9. 
Morus , on lie celle-ci • 

Tom, il, r Dum 
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Dumfurti metuit damnari ClepticuSi mf- 
to 

Non fine confuluit munere Caufidicum. 

Hic ubi fœpe diuque immenfa Nolumina 
vol'vit 

Spero , ait , effugks, Cleptice , fi fugias. 
p. il. ' Martinus Polonus rapporte le miracle 
de la femme , donc le cul chanta , dans 
les Mss. & dans les bonnes Editions 
de fa Chronique. On le trouve aufli 
dans la Legende de Jac. àFbragine^ dans 
la Vie de Gangolfut Ch. 201. de l’Edition 
de Strasbourg 1489. Or l’un & l’autre 
ont écrit plus de 40. ans avant l’Au- 
teur du Renard contrefait. C’eft fous 
le Pontificat de Paul I. An. jjd. que 
Mart. Polonus raconte la choie , mais . 
l’endroit a été retranché dans l’Edition 
de Cologne 1716 & la Vie de GangoU 
fus a été pareillement retranchée des 
Légendes , notamment de l’Edition de 
Lyon 1507. Voy. aufli le JPû/czctt/, Te/n- 
por. vers l’an 754. 

f. Brantôme dans fes Dames Jüujîres p. 
392 & 393. dit que Carafe eft le nom 
de Batême d’un furnomme Malice y Am- 
bafladeur de Jeanne II. Reine de Na- 
ples auprès du Pape. Il s’eft trompé. 
Malitia n’étoit qu’un fabrique t donné à 
ce Carafe , qui en fon nom de Batême 
s’appelloit Voy. Collenuc.iiiiï. 

de Naples L. V. C. 23. 

L’Epitaphe du fameux Capitaine Jean 

ÿa- 
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Jaques Trivulce , qui fut faite par fou 
ordre (V. Guichardin L. 13. T.II.) dit 
de" lui , numquam quievit. Cela pourroit 
bien regarder principalement la foi va- 
riable de Trivulce , accoutumé à faire la 
volte , comme on le difoit de lui , lorf- 
qu’il étoit à la veille de fe faire Bour- 
geois & Allié des Vénitiens, comme il 
le devint des Suifies, quelques années 
‘ après. Voy. les Lettres du Roi Louïs Xll. 

1 T. IV. p. 47. I 
1 II y a en Bourgogne une Paroifie du P- sv 

I nom de Saumaife, dans le Canton , ap- 
pellé le Bailliage de la Montagne. Voy. 
s les Paroijjes de France , ou le Supplément 
e au Traité des Aides &c. Paris 1643. P* 
s 50 r. Le nom de Saumaife paroît avoir 
n été originairement Saumaire , foit de 
V Suive Maria, foit de 5 awfîa Maria, fo- 
:s briquets, dont on aura pu former SaU 
le marius , ou Sanmarius , & enfuite Sau- 

n- maire & Saumaife. Le long de la Loire 

on dit bairer , pour baifer , Jeru- Maria , 
p. pour Jefu - Maria , & Maillerais , pour 
m Maülezais indifféremment , par le chan- > 
n- gement réciproque des lettres R ôl S. 
a- Il étoit autrefois ordinaire en partie au 
é. Peuple de Paris, témoin dans Marot 
à Paître du Beau fils de Pafj. 
je Les Bretons fe croyent ridiculement p. $7. 
defcendus des Troyens par un Brutus 
fils à.*He 6 tor. On leur applique ce Pro- • 
m verbe , Serb fapiunt Pbryges : Jprès le fait 
1- /âge Breton. P * Lu- 
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Ibid. Lumina fe prend pour Oculi. Grégoi- 
re de Tours , de Glor. Martyr. L. I. p. 

73. parlant du corps mort de S. Quen- 
tin : fei viox ut à fluminis fundo releva»- 
tum ejl , miracülum protulit cum mulieris 
facie , ubi primum illuxit , lumina cacata 
rejlituit. Le Parag. Cafum L. 3. du Di- 
gefte Loi du titre de pojhulando. Cœ» 
cum utrifqae luminibus erbatum Prcetor 
repsllit : videlicet quod infigma Magiftratus 
vider e J rever eri non pojfit. 

«I. Le mot attribué au Pape Pie V. (Tout 
le monde fait que je n'ai qu'un Bénéfice) 
outre qu’il eft mal raconte , eft du Pape 
Pie IV. Voy. FraPaolo Hiji. du Conc. de 
Trent. L. 7. fur l’an 1562. & Àmelot de la 
Houjjaie dans fa Note. 

^ s«. Je n’ai jamais lû cbauîmer pour cbom- 
mer. Ce Verbe vient très - furement de 
l’Allemand qui répond au Fran- 
çois cbommer. 

?• *T. Mad. de Sevimi aimoit mieux pécher 
contre les règles du langage , .que de 
mettre le pour la, comme p. e. dans la 
134 Lettre à Me de Grignan. Je veux ■ 
fur toutes cbofes que vous Joyiez contente , 
èf quand vous la Jerez , je la ferai. 

?. Les 'Ligueurs firent inférer dans les 
Rituels de Vannes &de Clermont 1608. 
■& même déjà 'dans celui de 1584. une 
Pnére à ce qu’il plût à Dieu donner 
un fils au Roi ' Henri III. & une> autre 
Prière pour le récablilTement de la Prag- 

ma- 
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raatique. La première avoic pour mo- 
tif la crainte de voir parvenir à la Cou- 
ronne le Koi de Navarre Huguenot, de- 
venu le plus proche SuccefTeur, depuis 
la mort du Duc d’Anjou arrivée en ce 
tems là. Et ce qui donnoic lieu à la fé- 
condé , c*eft que comme la Ligue avoit 
pris pour l’un des prétextes de fes ar- 
mes , les defordres que le Concordat 
produifoit journellement, elle infiftoit 
dans tous les Caïers , à ce que cec abus 
fût retranché , bien refolue de ne point 
defarmer, qu’on ne lui eût accordé ce 
point, qu’elle favoit ne pouvoir obte- 
nir que de quelcun des prétendans à la 
Couronne par la voye de l’Eleétion 
dans les prochains Etats. Voy. les Me- 
moires de la Ligue Edition de 1602. 

Robert Conjiantin mourut âgé de plus P’"** 
de iio. ans à Montauban. Jofepb Sca- 
liger né , comme on le fait , en 1540. 
pretendoit que Rob. Confiantin n’étoit 
que de dix ans plus âgé que lui. 

M. Conrart n’a pas fait de nouvelle P* »»>• 
Tradudion des Pfeaumes. Il n’a fait 
que revoir ceux de Marot & de Beze, 
dont même il a conlervé la mefure & 
les rimes. Encore n’en a-t-il revû que 
50. qu’il avoit choifis parmi les plus 
édifians , la mort l’ayant prévenu , a- 
. vant qu’il eût pû achever. Du refie il 
ne s’y occupoit qu’au lit , pendant les 
momeos de relâche , que lui donnoit 

P 3 la 
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la Goûte. C’eft ce que je fai de bon- 
ne part. 

Cbapelain acheva fa Pucelle. Le MS. 
a été entre les mains de M. Huet, Voi- 
ci ce qu’il en dit: Nos qui totum Capel- 
lani opus perlegimus , pro certo poffumus af~ 
Jèverare^ fuo illud non cariturum fuijje ho- 
nore y meritifque laudibus y fi melioribus tem- 
poribus , aut inter robujîiora œquiora in- 
génia extiîijjet. Pet. Dan. Hüetii Com- 
ment. de Rebus ad eum pertinentibus. Araft. 
chez H. du Sauzet. 1718. Voy. V Europe 
Savante]oinw. 1719. pag. 103. 

Gernanus Brixius. UlndexTbuaniVzp- 
pelle Brijfe. Et M. Difs p. 8. de fa Tra- 
duétion des Mémoires de M. de Thou a 
rendu Germ. Brixius par Germ. Brice, Ses 
Poëfies le difent d*/luxerrey & Salomon 
Macrin dans une de fes Odes du Liv. 
V. le qualifie Archidiacre ctAlbi. Il y a 
eu un Jean de Brie Libraire à Paris , au 
commencement du XVI. fiècle. 

Le nom de Lyfois Sire d’Amboife pour- 
roit bien être corrompu de Lijousy qui 
fe lit pour Elifée dans Percrforejl Vol. 6 . 
Ch. 10. 

Il y avoit une ancienne forte de Poë- 
lîe qu’on nomraoit Fatras. Le Verger 
à' Honneur imprimé au commencement 
du XVI. fiècle, ou même fur la fin du 
XV. contient f. 133. une Pièce intitu- 
lée , Double Fatras Fatrouillé & une Ba- 
lade en vers du même genre. Le Lec- 
teur 
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teur fera peuc-êtie bien aife de trouver 
ici les deux exemples fui vans de cette 
ancienne Poëfîe. 

Double Fatras Fatroille'. 

Toujours joyeux, & le pot plain, 

C’eft la devife d’un galoys. 

Toujours joyeux , & le pot plain 
L’aultr’uy me difoit ung compain , 

Ainfî que mes jambes galois; 

Je luy refpondis tout foubdain, 

Oncques ne vis camel ne dain. 

Qui de vin beuft tant; toutevois 
Je fuis bien aife , quand je boys 
Du meilleur : tenez - moi ce train , 

Me dit-U, ayez Tueil au boys, 

Auilant en dis huy que demain, 

Ceft la devife d’un galoys. 

Ceft la devife d’un galoys. 

Toujours joyeux, & le pot plein. 

C’eft la devife d’un galoys 
De Paris , que bien je congnoys 
Plus hardy qu’Eftor ne Gaulvain, 

Ne le preux Augier le Danoys 
Jamais à boire ne fut vain , 

Ne luy chault que coufte le pain , 

D’un bien peu s’en palTe à la foys : 
Pourtant , dit-il en fon reffrain, 

P4 
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Ainli le vous mande en lourdoys , 
Toujours joyeux & le pot plein. 

/ 

R K P O N S E 

t 

Audit Fatras Fatroille'. 

Ayez l’œil au bois, me dit-il. 

Où que vous foyez pour le mieulx. 

Et pencez d’étre fort fubtil , 

Si vous vous trouvez parmi eux : 

Auflî fe vous avez outil 
Qui pour tiver foit fort util, 

Vous fondant en jeune, ou en vieux. 
Fiat cons fuyez les envieux, 

Puis aux champs fur chefhc ou fur til 
Le pot plain & tousjours joyeux. 

Soyez propre, mifte, gentil, 

Gorgias , franc , adventureux , 

Soyez propre, mifte , gentil 
Contentez l’ofte fur ung gril. 

Si de vous croire eft plantureux , 

Beuvez fi fort que le nombril 
Vous puiffe enfler comme de mil, 

Ainfi vous ferez valeureux 
Par ce moyen s’en va l’eureux 
Gauldir 4 l’ombre en fon courtÜ. 

Le pot plain & toujours joyeux. 

Portez avec vous le brefil. 



Le 
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Le vin , le jambon entre deux î 
P ortez avec vous le brelîl , 

Et puis eu cueillant le perfîl 
Faiftes grand chere deux & deux, 

Mettez vos membres en exil, 
p.enfroignant ung peu le fourcil 
Et s’aulcun dit: on parle d’eulx, 

N* en donnez point deux coques d’eufz, 
Trouvez-vous en pouffe penyl , 

Le pot plain & toujours joyeux. 

. Prince, ne vous uionftrez fi vil 
S’on vous faiél ung preft gracieux. 

Prince , ne vous mpnftrez li vil 
Que ne tenez le Droit civil 
De(i) rains, royde & malicieux 
Le pot plain & toujours joyeux. 

Parmi les Epigrammes de Rous- 
seau, celle du Carme fileur , efl: imi- 
tée du Latin de Muret. 

Soupier P . 12 1. de l’Anatomie de la 
Meile, eu l’un des fobriquets des Sor- 
boniltes en général , par rapport aux 
Soupes^ dont ils s’empliflent des le ma- 
tin. Au f. 66. a. du Dialogue du Ma- 
heutre & du Manant édition de 1594. 
tous les Sorboniftes Ligueurs généra- 

P y . le- 

f») Allufion de mi'w à Rhiimt Ville où il' y a U- 
nivetliré , 9c d’où croit le Foete GuilUumt c»g»il~ 
t*rt , qqi (m cette matière a cooipole fe< Dr*m a»»- 

‘Vfiytx. 



p. 169. 

p.170. 
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lement font traitez de Marmitons & de 
Souppiers. Au chap.dern.d’une Anatomie 
de la Mefle de 1555. Noël Beda eft traité 
de Groj Jouppiery 

J ^ Ungues mercurîo, Barbamjovei Cypri- 

* de crines 

Ce Vers eft ancien , & l’Auteur n’en 
eft pas connu. On ne fait non plus de 
qui eft l’Hemiftiche inféré par Rabe- 
lais dans le nouv. Prol. de fon IV. Li- 
vre. 

•— Et babet tua mentula mentem. 

P* ‘77* La Glofe d'Orléans , pire que le Texte. 
F^on de parler Proverbiale. La Glofe 
d’Orléans appellée ironiquement de la 
forte, comme ne contenant kans, ou 
au dedans, rien moins que de l’or, 
pourroit bien n’être ici autre chofe, 
que la Glofe ù'Accurfe , oppofée quant 
au ftyle , à l’élegance du Texte des 
Pandeftes. Et c’eft ce que dit Rabelais 
L. II. C. f. que ce Texte bordé de ùl 
Glofe , reâemble à une belle robe d’or 

• brodée de merde. Glofe d* Orléans petit 
auffi s’entendre d’un méchant Com- 
mentaire fur un Ouvrage, qui l/ansj ou 
au dedans,eft tout d’or. Au refte la Glo- 
fe d’Orléans eft prife en général pour 
la Glofe d’Accurfe, parce que le Droit 
civil s’enfeignoit dans fUniverfité d’Or- 
léans par fa Création de l’an 1512. pri- 
vativement à toutes les autres.* Pâ- 
quier. Recherches L. 9. C.28. . 



On 
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On a furnommé les Orleanois Gué- ’7f- 
pins. L’Etymologie de ce fobriquec a 
donné autrefois de l’exercice à Jean de 
la Bruiere Chappkr. Voici comme il par- 
le L. 17. C. I. de fon Livre, de re ci- 
bariâ : Àurelii , dit-il , à ceteris Gallis 
Gueppini jocofe vocitantur , quod vocabu- 
lum unde îraatum fit , nondum , Çquantm 
quam diligenter exquifierim ) invenire potui : 
nifi forte quod Gueppen Hebraice Vi- 
tem fignijicat , nomine forfitan impofito eo 
tempore quo vefana Judœorum gens Gai- 
liain incûlebat. Je ne fat , fi pour trou- 
ver cette Etymologie il étoit befoin de 
fortir de la Forêt d’Orléans , oii com- 
me Rabelais L. I. Ch. 16. l’a très curieu- 
fement remarqué , les mouches bovi- 
nes , les frêlons , & vraifemblablement 
aufli les Guêpes font de tout tems beau- 
coup de mal au gros bétail , & aux bê- 
tes de fomme. Comme cette forêt eft 
beaucoup plus fréquentée qu’aucune 
autre de France, à caufe de fon voifi- 
nage de Paris , ce pourroit bien être 
ce qui l’auroit décriée plus que les au- 
tres Forêts du Roiaume, oh les Guê- 
pes « 5 c autres Infeftes ne trouvent pas 
tant à mordre. 

Nous apprenons de la Comédie de p. «î* 
gU ingannati compofée par les Jntrona- 
ti de Sienne que le nom Italien d’.^o- 
nius Palearius étoit Antonio de gli Pa- 
gliaricci. Il étoit blond. Apparemment 

ce 
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ce fut fon Lutheraniftne, qui le fit pafr 
fer pour un Efprit un peu léger. 

Mtrimenti mi dolgo» e m tormento 
Di fentir riputar fenza cervello 
Il biondo Àonio : è piû leg^r cbel vento, 
h* ^riojle Szt.Vl. Son crime fut d’avoir 
dit , que l’Jnquifition étoit un poignard 
contre les doftes. 

p. tip. Le 23 Novemb. KS05. un François Def- 
^artes fut reçu Confeiller Secrétaire du 
Roi. Hijloire Chronologique de la Chancel- 
lerie de France Paris 167(5 p. 259- Peut- 
être le nom du Philofophe doit-il aufli 
s’écrire Defquartes. 

p. 220. Le Marauis de yerzé, qui fit une dé- 
claration d’amour par Lettre à la Rei- 
ne Ànrie d’Autriche , étoit de la Mai- 
fon dç Lavardin. Son Pere avqit été 
alTez fou en fon tems , pour prendre 
déjà de l’amour pour la Reine régnan- 
te Marie de Méaicis. Anne d’Autriche, 
en tournant en ridicule le Fils fur la 
paflion qu’il avoit ofé concevoir pour 
elle , lui reprocha qu’il cbaJ[Joit de race, 
f. 25). Qn dit de Bulgarus vieux Jurifconful- 
te , qu’étant tombé en enfance , il s'a- 
mufoit à jouer ad pal/nam; d’autres di- 
fent ad pulverem. Ce pourroit bien n’ê- 
tre qu’un feul & même jeu , favoir cer- 
tain jeu , auquel au défaut de ces peti- 
tes boulles de terre cuite , que nous ap- 
pelions chiques , les enfans jouent avec 

des 
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des_ coquilles de limaçons , ou avec de 
petits cailloux, même avec du fable , & 
avec de la touffiére. Ils s’en empliflent la 
paum de la main, & jouent entr’eux, 
à qui , d’un ou de deux pas loin, en fera 
plus entrer dans une petite folTecreufée 
exprès pour cela au pied d’une muraille. 

C’ell au refte du même Bulgarus (\\i'on 
raconte qu’ayant époufé fur le pied de 
pucelle, une vieille qui paflbit pour n*ô- 
tre rien moins que telle, & voulant peu 
après ce beau mariage , expliquer la Loi 
qui commence par , Rem non novam^ ne- 
que infolitam aggredimur , Tes Auditeurs 
faifant une application maligne , exci- 
tèrent une huée épouvantable , qui le 
déconcerta beaucoup. 

Gui Chabot , connu fous le nom de p. 
yarnac , avoit mis hors de combat en 
1547. le fameux la Châtaigneraie, Fâvo- 
ri du Roi Henri II. Au lieu de le tuer, 
comme il auroit pu , il s’adreffa à ce 
Prince , qui étoit préfent , & lui dit , 
que pourvû que fon honneur lui fût ren- 
du. , il vouloir bien donner la vie au 
blcffé , & cela , ou pour l’amour du 
Roi , ou en tout cas , pour l’amour de 
Dlcu. Le Roi , vaincu enfin par la mo- 
deftie de Jarnac , dit à ce Seigneur, a- 
près l’avoir embralTé , Vous avez com- 
battu en Céfar , parlé en Arijlote. Le 
Laboureur Addü. aux Mem. de Cajlelnau 
T. a. p. do8. 
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f. 255. ^ffignatus pour ajfené. Cette Etymo- 
logie en confirme une autre , que de- 
puis long-tems j’ai donnée dumotE/'- 
Jbine. On fait que I^illon f. 17. tourné 
de fes Oeuvres de l’Edition de l’Ange- 
lier , appelle EJfoyne la difgrace, que 
le pauvre Abélard remporta de fon com- 
merce fecret avec la belle Heloife. Et 
on peut fe fouvenir de ce que dit le Sca- 
Ugerana lettre I. Injîgnes pueri veteribus 
mcabantur , qui aliqua parte mutili e- 
rant. EJfoyne eft donc proprement VInfi- 
gnium du Gloflaire Bas -Latin de Du 
CangCy dans la lignification d’une mar- 
que extérieure , qui témoigne , que ce- 
Im qui la porte en fa perfonne , efl de 
là en avant hors d’état de faire ce à 
' quoi il avoit été propre jufques là. En 
ce fens la mutilation arrivée à Abélard 
lui fervoit à'effoine^ en cas que dans la 
fuite on vînt a l’accufer de récidivé. Et 
à ce fujet je me fouviens d’avoir autre- 
fois remarqué , qu’au Ch. 5. de la Cou- 
tume de Hainaut , enfeigne , comme on 
lit dans le Texte , ell rendu en marge 
par ejfoigney & exoine. Il fe peut donc 
qu'enjèigne eft le vieux mot. 

t» *11. 3 Taulmanniana in 12 Leipf. 

1703. C’eft dommage que ce Livre loin 
écrit en Allemand , car , comme Taub- 
mann étoit un homme fort facetieiu , 
on y trouve nombre de plaifans traits. 
Ajoutez d’après une Lettre de M. de 
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la Monnoye à M. le Duchat du <5. Juin 

JJ 16. 

Mais pas un mot on ne fonna 
Touchant le Taulmanniam 
Qui n’eft qu’i» lingua Gertnam. 



Taulmann comparoit les Livres fans 
Index , à dçs Magafins fans Clefs , & 
à des boetes d’Apoticaire fans Infcrip- 
tions. 

Bemus eft un fot , ouvrant niaifement 
la bouche , mot formé de l’inuficé mut, 
d ou l’on a fait mujeau ^ & de béer , d’oti 
vient bailler , çuaû beailler. Bégueule eft 
pour femme ce que Bemus eft pour 
homme. 



Les Cafuiftes , fondez fur le Droit P* 
Canon , lemblent nier , que inter de- 
biti naturalis egerium , on puiffe vaquer 
à des aftes de dévotion. 7. iVwi/à». L ' 

I. N». 25. de fa Boreft Nuptkle? In 
a£lu coitus femper impeditur ratio ab aâlu 
fuQ ! Çsf ijt Omni illo a£tu PropbeUB non 
babebant influxum Spiritus S** Jècundum 
Tabienam in verb. matrimonium ///. Q. 

1. Imè etiam in aStu matrimonii^ quodm 
tantum Sacramentum , Spiritus S. adefi,uf 
quequo venitur ad copulam , quia tune re- ' 
cedtt XXXII. Quaeft. II. 

Les Allemans appellent Kerbelkraut. 
oc les Belges Kervel ^ l’herbe que nous 
appelions Cerfeuil. Un jaloux Allemand 

avoit 
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avoit vu fa femme recevoir agréable* 
ment les careffes d’un galant. La fem- 
me , qui s’étoit aperçue de la chofe , 
& qui peu auparavant avoit vu fon ma- 
ri mâcher du Cerfeuil, s’avife de cet- 
te rufe. Dieu vous gard tous deux , dit- 
elle à ce bon homme , qui paflbit à cô- 
té d’elle dans la rue. Mais encore, lui 
dit le mari , qui ne demandoit qu’un pré- 
texte pour la quereller , pourquoi faluer 
deux perfonnes, puifque je fuis feul ? Ab j 
dit eile en fe frétant les yeux,ne voila- 
t-il pas , que j'ai mâché du cerfeuil ? Ja- 
mais cela ne m'arrive, que je ne voye dou- 
ble encore long-tems après. Le Mari alors 
fe rappella que lui-même venoit d’en 
mâcher & celfa de vouloir du mal à fa 
* femme. Cette herbe de Kervel me per- 
fuade que Rabelais pburroit bien avoir 
pris le nom du jaloux flanr Carvel dans la 
Menfa Pbilofopbica , oh ce Conte fe trou- 
ve. L. IV . C. 19. de l’Edition de Francf. 
in 16 i6o2. 

C’eft proprement Æneas Sylvius, de- 
puis Pape tous le nom de Pie II. qui a 
qualifié d'Eminence le Cardinalat. Johan- 
nes Segobienjts , dit • il , bomo Hifpanus , 
moribus àoStrina illujlris, quicumfum- 
tnos Tbeologice prceceptores do^rinâ (tquaret, 
ab Amedeo àum Je Papam dixit , Cardin^ 
latus eminentiam acceperat. C’eft dans fa 
Defcription de l’Europe Ch.’ 42 * P- 
de l’Edition in 8. Paris if 34 - L.® P^e- 
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face au refte témoigne, que l’Auteur - 
étoit déjà Pape , lorfqu’il compola cet« 
te Defcription. 

TOMÉ n. 

L’Epigramme du SorboniHe amoureux,, P* !♦ 
eft rapportée d’après un Maroc de Lyon 
1616. à, il y eft die , q^ue cette I^igram* 
me ne fe trouve que dans cette Edition, 

& dans une autre de François JuJi 153 f. 

Il y en a une in 16.. Niort 1596. oii p, 

398- la mêraeEpigramme fe trouve pré- 
cédée d’une autre intitulée : Sur l'ordon^ 
fiance que le Roi fit de bâtir à Paris avec 
^oportion I laquelle n’eft pas moins in-r 
jurieufe à la Sorbonne , que celle en 
queftion. Au furplus l’Editeur avertie 
que l’une & l’autre font prifes de l’Edi- 
tion de ce François Jufi. 

• Mulot étoit Dofteur de Sorbonne , & p. j; 
Confefleur du Cardinal de Richelieu. Ce 
Doreur, qui avoir la tête un peu lege-^ 
re , étant un jour en Caroffe avec le 
Cardinal & l’Archevêque de Bourdeaux, 
le Cardinal prit le chapeau du Doéteur, 
pifta dedans, & l’en coeffa, difantque ' 
cette eau falée le ferpit devenir fage. 
Voyez les Pièces curieufes enfuite de cel- 
les du Sr. de St. Germain \xi 4®. fur l’tmpr. 
d’Anvers 1644. pag. ji. de celle qui a 
pour titre , le Catbolicon François. Le, 
Caton Chrétien imprimé en 1631. donne 

Tm. //. Q à 
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à ce Mulot le titre de Confeffeur du 
Gard, de Richelieu. Ce Cardinal par- 
lant de Mulot i difoit qu’en cette J>er* 
fonne il avoit uni la qualité de fon Con- 
fefleur & la charge de fon Bouffon. Il 
mourut à Paris , âgé de 85 ans , le 2. 
Decemb. 16^3. 

M. Bakfdent n’entra dans l’Academie 
Françoife qu’en 1647 ou 1648. & la Re- 
quête des Diàionnaires fut compofée en- 
viron l’an 1642. Cette Pièce , il eft vrai, 
fut imprimée en 1649. mais fans la par- 
ticipation de l’Auteur : ce qui lui ayant 
donné lieu de la publier lui-même en 
1652. avec quelques changemens & cor- 
reèlions , c’etoit apparemment dans cet- 
te Ecjition qu’il auroit voulu faire entrer 
l’Academicien Balefdent , fi la rime cla- 
quedent lui avoit plu. 

Les Mariages in extremis font défen- 
dus , fi l’on s’en rapporte à Nicol. de 
Ubal. Sur la queftion : An conftitutus in 
articulo mortis pojjit contrabere matrimo- 
nium‘i Voy. J. Nevijani L. 2, N. B. de 
fa Forêt nuptiale. 

J’ai ouï aire , que ces mots , lo ho beâ- 
tificatoiüc. regardoient Ignace de Loyo- 
la , canonifé par Grégoire XV. Les Jé- 
fuites s’étant depuis bandez contre ce 
Pape , jufqu’à mettre en queftion la va- 
lidité de fon Eleâion ; & cela parce 
que Grégoire XV. n’étoit pas pour eux 
dans la queftion de auxiliüp il en vint au 

re- 
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reproche qu’on attribue ici à Urbain 
VIII. 

Alexandre VI. voulant créer Cardinal p ta* 
Cefar Borgia^ produiiit de faux témoins, 
qui le déclarèrent fils légitime d’un au- 
tre Pere. 

On a une Edition des Anîérotiques de P* «• 
Petrus Hœdus^ in 12. de Cologne , chez 
Herman Mylius 1610. On a du même Pe* 
trus Hoedus : De miferia bumana^ rerum- 
quebumanarumconîemtu,ré\m^T\T!\é in 12. 
a Cologne en ij66. ôt précédemment à 
Venife en 1558. 

M & N. Ame & Ane. C’eft peut-être là p.ji* 
le fondement de cette mortelle Héréfîe, 
bâtie fur une N. mife pour une M- par 
les Imprimeurs , dont Rabelais fe plaint 
dans l’Epître liminaire de fon IV. Li- 
vre. Marot dit dans un Huitain , qui re- 
garde Anne d’Alençon fa bonne amie. 

J’ay une lettre entre toutes eflite 

3’ayme un pays , & ayme une chanfon. 

N eft la lettre , en mon cœur bien eferite 

Ét le pays eft celui d’Alençon. 

Pâquier dans fes Lettres , Paris 1619 p. 44, 
tora. 2. p. 448. commence de la forte 
une fienne Lettre fans date à M. Pe- 
tau Confeiller en la Cour du Parlement 
de Paris. „ Vous m’avez fait part de 
„ vos Antiques imprimez en taille dou- 
s) ce,enfemble de voftre pourtrait, au- 
Q 2 ' „ tour 



Digilized by Google ' 



S4-0 Dücatiana. Part: tt, 

tour duquel eft ce vers baftî fur l’é- 
j, quivoque de votre furnom : 

Tôt nova cum qmtanti nonnijî prifca 
peto. 

Ceft apparemmeût la bonne leçori 
de ce Pentamètre, d’autant plus que lat 
première Syllabe de nova eft breve , & 
non pas longue, comme elle l’eft dans 
le- Pentamètre du Menàgiana : & celle 
de quærant longue, au lieu qu’elle eft 
brève dans le même &c. Ce Monfieur 
Petau étoit Paul Petau , grand Anti- 
quaire , reçu Confeiller au Parlement 
de Paris en 1588. & mort le 17 Septem- 
bre 1614. 

Ibid. * Pierre Pitbou , fi c’eft de lui qu’il eft 
queftion, avoit auflî la dèvife. Sic vos 
non vobis , par oîz finit fon Traité des 
Comtes de Champagne & de Brie. 

p. }t« Le 18 Odob. ido^. la fille du Comte‘ 
de Créqui , âgée de 9 à 10 ans , fut ma- 
riée au Marquis- de Rofni, fils du Duc 
de Sulli ; le Miniftre du Moulin voyant 
approcher la mariée, dit: Prefentez-vous 
cet enfant pour être batijé? La mariée âu 
refte étoit Catholique , & voilée à la 
Romaine. 

p. On fait le conte d’un pauvre Prêtre, 
qui difoit,que dire la Melfe n’étoit qu’u- 
ne ânerie , mais que prêcher , c’étoit le 
Diable. ' 

p. «6, Robin , nom d’un mouton, L. IV. Ch. 
6. de Rabelais y peut-être à caufe de 1» 

^ fO- 
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fflfctf de laine de cet animal , eft là mê- 
me le nom d’un bouffon , tel que Pa- 
nurge , que fa longue robe de bure fai- 
foit prendre pour le Joîeux du Roi. Ro- 
bin , dans la lignification de Mouton^ 
peut auffi venir de Rupirius fait de rupes., 
comme de Monto ^ omV, formé 

de Mons y Sçpetro , onis , formé de petra, 
foit à caufe de la tête dure & cornue des 
moutons ou beliers , foit parce qu’ils 
fe plaifent à grimper & à paître fur les 
montagnes. De là vient robinet y pour li- 
gnifier cette partie, qui ouvre & qui fer- 
me la fontaine de cuivre d’un tonneau, 
qu’on a percé , parce que , pour pou- 
voir plus facilement tourner les robinets, 
la plupart font faits en forme de tête 
cornue d’un belier. A l’égard de nos 
façons de parler Proverbiales, oii en- 
tre le nom de Robin , il paroît par le 
commencement de ma Remarque, qu’ap- 

f >eller un homme, plaifant Robin , c’eft 
e traiter de bouffon, par rapport à la 
longue robe, dont on habillé les fous, 
depuis l’introduêlion des habits courts^ 
Quant à celle-ci ; Il fouvient toujours à 
Robin de fa flûte, il faut favoir, que les 
Italiens appellent une flûte canneüo , du 
même nom qu’ils donnent à ce que nous 
appelions le canon d’une fontaine de 
tonneau. Or , comme le robinet devient 
inutile , dès que le canon eft perdu , je 
fuis comme perfuadé que dans cette 

Q 5 der^ 
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derniere façon de parler proverbiale , 
Robin y qui le fouvienc toujours tendre* 
ment de fa flûte , c’eft quelcun, qui ayant 
perdu la chère femme, regrette d’avoir 
perdu l’ufage de fon robinet. Robin ne va 
pas fans Marion , eft un Proverbe aflez 
femblable. 

p. €%. Claude Nîcaife étoit de Dijon. On a de 
lui : Explication d'un ancien Monument 
trouvé en Guyenne y dans le Diocèje d' Aufch. 
Paris in 4**. Les Mifcellanea Leibnitziana 
Leipf. 1718. contiennent plufieurs de 
fes Lettres , & quelques Réponfes , que 
des Savans lui ont faites. Entre celles- 
ci, à la page 76. je trouve un fragment 
de Lettre de M. Morel y en date du 20 
Juin 1697. ou j’ai lû ces belles paroles, 
„ La vérité eft toujours vérité dans 
„ les plus grandes perleCutionsj & je ne 
a, crois pas que les condamnations & 
5, fentences du S. Office avec les deci- 
,, fions de la Sorbonne foient inférées 
,, dans les Livres Canoniques de l'autre 
„ monde”. La fuite de cette Lettre rou- 
le fur la perfonne & les Ouvrages de 
Molinos.^L de l’Archevêque de Cambrai,’ 
dont M. Morel porte un jugement , qui 
n’eft pas avantageux à M. de Meaux. 
Dans la Préface des Mi/cell. Leibn. M. 
Morel Antiquaire d'AmJiadt petite Ville 
de la Thuringe eft compté parmi les 
Amis & Correfpondans de M. de Leib- 
nitz. Ce pourroit bien être l’Auteur de 
cette Lettre. ^ lien- 
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Henri IV. âgé feulement de 15 ans , 
étant enquis , pourquoi fa Mere l’avoic 
engagé dans les troifièmes troubles , 
puifque ce n’étoit pas à lui que le Roi 
Charles IX. en vouloir , répondit que 
c'étoit pour épargner le drap de deuil ; par- 
ce que , comme on en vouloir auxPrin- 
ces du fang , le dernier porteroit le 
deuil des autres , à melure qu’on les fe- 
roit mourir , au lieu que mourant tous 
enfemble, pour defendre leur vie, ils 
éviteroient cette depenfe. 

Le même Prince difoit de ces trqu- 
bles , qu’il les éteindroit avec un feau 
d’eau. Enquis , comment? En lefaifant, 
dit-il , boire au Cardinal de Lorraine ^ juf- 
qu'à crever. 

Il faut que le Comte de SoilTons , dont p 
il eft parlé ici , ne foit pas celui qui fut 
tué à Sedan en 1641. car à peine étoit- 
il né du vivant de Henri IV. mort en 
i6io. Ce fera fon Pere Charles de Bour- 
bon , Comte de Soiffons , qui fe maria 
en Juillet 1601 , dont le Fils Louis nâ- 
quit en 1604., & qui mourut en 1612, 

Lorfque H. Etienne a dit qu'Ohtavien P 
de S. Gelais avoir traduit VArt d’aimer 
d’Ovide, comme il écrivoit de mémoi- 
re , il s’eft trompé & a voulu dire les 
Hej-oïdes , traduites en elFet par Ohlavien^ 

& inférées dans le Verger d' Honneur y 
imprimé fur la fin du XV. fiècle in 4®. 
Ant^ Vérard les réimprima depuis aufïï 
Q 4 in 
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Paul Du May étoit fils d’un Médecin P- ‘V* 
de 1 ’ouloufe. Cafaubon Epît. 5-4 1. 

’ Comme pour n’amener qu’un point P- ”î- 
avec deux dez, il faut que l’un des deux 
aie fauté fur l’autre ; de môme poura- 
mener rafle de fept, il faut qu’en jet- 
tant les dez , chacun d’eux fe foie fe- 
pàré entre le fix & l’as. On montre 
en effet à Berlin dans la Chambre des 
Earetezj'un dé, qui de cette maniéré 
amena , dit- on , fept à un foldat , qui 
jouoit pour la vie contre un autre, qui 
âvoit amené fix avec le môme dé. 

Hayau , Cocu , vient oîi de huer , par- P-”i» 
ce qu’on lés Cocus, ou de vocalis, 
à caufe du chant importun de cet oi- 
feau , que nous appelions Coucou , mais 
qu’autrefois on nommoit cocu. Ce mot 
Huyau eft un fynonyme de Huet, qui 
d’ailleurs n’eft qu’une corruption de 
Hù^uet diminutif de Hugues. On a de 
même appelle 'Huep les lîérétîques, par- 
ce qu'on crioit fiir eux pour les bvuer', 
bobu, bohu: & c’eft en ce fens là qu'bîiet 
fe doit prendre, Halejiana,de lôpj.p. 120, 

Et parce que tout y vr^ne , qui vomit^ 
forme des bu en vomiflaht , de là vient 
pareillement que dans lè Diél. Fr. Ital. 
d’Oudin Appellér Huet c’eft , J^otnitare il 
vino conqueî fono di vomito. Huyau peut 
ehcorej venir d'ululollus fait d'ulula , ou 
plutôt d'ululetta fon diminutif, d’oîi 
les Picards ont fait Huette dans lafignifi- 
Q 5 ca- 
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cation de cet Oifeau nodurne cornu , 
que les Grecs nomment Par 

rapport aux cornes du cocuage , on au- 
ra nommé huyaux , & huets les Cocus , 
du même nom qu’on donne à cet Oifeau 
cornu. 

M. d’Amiens ayant fait imprimer fa 
mauvaife Oraifon funèbre s’attira cet- 
te Epigrarame Satyrique rapportée dans 
les Mélanges Hijior. imprimez chez le 
Cène 1718 . 

Ce Cordelier rnitré , qui promettoit mer- 
veilles, 

Des hauts faits de la Reine Orateur en- 
nuyeux , 

Ne s’eft pas contenté de lafler nos oreilles. 

Il veut encor lafTer nos yeux. 

M.le Laboureur doute que Jaques Stuart 
EcolTois, qui à la bataille de S. Denis 
tua le Connétable de Montmorenci, ait 
été de la Maifon Royale d’Ecofle & d’An- 
gleterre; & cela parce que, dit-il, les 
furnoms des plus illuftres familles d’E- 
coflTes’ufurpent par ceux qui s’attachent 
à elles d’inclination & de parti , ce qu’on 
appelle en Latin Clientela^ & à peu près 
la même choie , que les Aggrégations fi 
communes en Italie. 

M. de tSf» Beuve étoit Dofteur de Sor- 
bonne, & fameux Janfenifte en i6y6. 
On lui défendit de prêcher. 11 étoit aufli 
' Pro- 
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ProfeflTeur, & les Jefuites lui avoient 
iait défendre la Chaire; mais en 1670. 
l’Affemblée du Clergé lui affigoa locx) tt 
de penfion annuelle. ‘ ■ 

Le Duc d’Albe fut peu agréable à 
Charles V. & moins à Philippe II. dit 
Çonnejlagio L. IX. de fon Hijioire de 1 *U- 
nion de Portugal. Ce pourroit bien être 
à cette difpofition de l’Empereur Char- 
les V. pour le Duc d’Albe , qu’il faut at- 
tribuer le procédé de Charles envers ce 
Duc. Le Duc d’Albe hazardoit aifé- 
ment fa perfonne, mais fes gens avec 
plus de conlideration, dit le même Au- 
teur. ' Au fort de’ la guerre de Flan- 
dres entre François I. & Charles V. en 
1^43. celui-ci avoit fait Grand-Maître 
de fa Maifon le Duc d’Albe , en la pla- 
ce du Comte de Roure , & avoit re- ' 
compenfé le Comte du Gouvernement 
de Flandfes & d’Artois ; & pendant cet- 
te guerre le Duc d’Albe , qui s’y trou- 
va avec l’Empereur n’eut aucun com- 
mandement. Mem. de du Bellai L. X. fur 
l’an 1543. 

Coras J Miniftre Gafeon , defeendu de p» * 5 ?* 
l’illuftre Jean Coras , l’un des Martyrs ' 
des Proteftans, s’écoit fait Catholique 
Romain. Il eft Auteur du portas , du • - 
î)avid , & de quelques autres Poèmes. 

La belle & jeune Aminte, fur laquel- ibU. 
le roule le Conte de la Rage d* Amour eft 
'M^did.mQ de Beaumont y l’une des Loifons^ 

- fil- 
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filles de Libraire, fanieufes par leur Car 
quetterie fur la fin du règne de Louis 
XIV. 

p. itp. Une Demoifelle devint enceinte à Pa- 
ris en 1691. Un Procureur, qui faifoit 
les a^^aires de la Demoifelle , & le P« 
JSottioar/ Direèteur de cette fille, furenc 
tous deux foupçonneï d’avoir part à cet- 
te groflefle. 

p. 201. La Traduction , dont V/fmbigu étoic 
• Auteur , c*^ft celle des Epîtres familier 
res de Cicéron. Voy. Conf. de Sanci L. 
I?. G. I. 

p. 105. M. le Comte de Nogen.t mourut ea 
Septemb. i 66 i. riche dq plus de 100.. 
mille livres de rentç , aquifes par fes 
plaifknteries , tant bonnes que mauvai- 
fes. 

p. 20». L’Abbé fifourde/oî, après avoir été Me-: 
decin de la Reine Cnriftine, le fut du 
Prince de Condé , à, mourut en 1684. 
Qui Patin ne donne pas une idée avan- 
tàgeufe de fa probité, dans fes Lettres à 
Charles Spon T. 1 . p. 379 & 394* 

p. 214. Le Duc de Guife, furnommé le Ba-, 
lafrdy eut un fils , à qui la Ville de Pa- 
ris, Marraine du jepne Prince, donna le 
nom de Paris. 

rbid. Le Conte des noms de Sidrac , Mi/oc, 
Abdenago eft tout femblable à quelques; 
autres , qu’on trouve dans les Satyres 
de l’Apoftat Reboul , à qui les Jéfuites, 
les fourniflbienç. On y voit entr’autre^ 

le 
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le conte d’un Miniftre , qui avoic nom- 
mé Habacuc un de les enfans. 

Jean-BaptiJle Gajlon Goîb , Marquis p. »»5* 
de Rouillac mort Gxx 1690. étoîcfîlsaü- 
ne fœür de Jean-Louis de Nogaret , Dut 
d*Epernon. On a de lui un Ouvrage im* 
primé à Paris in 12. 1683. Ménagé a» 
voit écrit contre ce Livre de M. de 
Rouillac. 

Brantôme , Capit. Fr, T. III. p. 361. p. >17. 
fait un fort joli Conte d’ün Curé de S. 
Eujlacbe^ qui trouvoit mauvais, qu’à des 
Collations de Carême, on dit Grâces fic 
Bénédicité. C’étoit le Conte favori du 
vieux Maréchal de Biron. 

On fait quelle étoic Marguerite de Vd- P* 
lois , première femme de Henri IV. Ce* 
pendant le nômmé Fonteni fit en Jan- 
vier 1007. fon Anagramme en ces mots; 

Salve Virgo y Mater Dei, 

A. E. I. O. U. étoit la devife de l’Em* P* 
'pereur Ffideric III. fous le règne du- 
quel par conféquent a été bâti le Por- 
tail, oh ces cinq voyelles fe lifent fur la 
clef de la voûte. Mattbœus Tympius pré- 
tend que ces cinq lettres figninent , 
quila ele 6 ta jujle omnia vincit. 

Dans l’Edition des Oeuvres de Guil- P* 
laume Coquillart , chez Galiot du Pré lé. 

1532. il manque le Purgatoire des mau- 
vais mariez , & V/fvocat des Dames de Pa- 
ris allant aux Pardoni. L’une & l’autre 
de ces Pièces font meationuées par Fr; 

m- 
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Hotman dans Ton Matag. de Matc^on. 

242 &243. du Recueil de l^iliorban 1J93. • 
La Bibliothèque de Draudius T. 2. p. 
i8d, fait mention d’une autre Edition 
des Oeuvres de Coquillart in 16. chez 
jint. Bonnemére 1532. C’efl: peut- être 
dans celle-là, que le trouvent ces deux 

„ , Poèmes. 

t- 307* Le Conte du Turc, qui racontoitaü 
Grand Seigneur, qu’un peu de poudre 
raife fur le front des François , leur 
rendoic le bon fens , eft bâti fur ces 
paroles de EusbeaLett. 3. p. 252. de fa 
Légation Turque. ^10 tempore , il parle du 
Carnaval , apud ms , ^ jam in bene mo- 
ratis Civitatibus , nedum in cajlris , omnià 
perjtrepunt ludo ^ choreis , cantUy clamori- 
bus , coTKeJJationibus , ebrietate , furore de- 
nique , ff? infaniâ. Ut nonfrujlra credi- 
tum fit bominem Turcam , qui eo tempore 
ad nos publici negotii caufiâ Legatus venif- 
Jet , reverfum domum retulijfe , Chrijlianos 
certis diehus bacchari ^ furere , donec gé- 
néré quodam cineris in templo refperfi redi- 
rent adfe ^ convalefcerent. 

p. Î14. Selon moi , ce n’étoit pas fur le pied 
de fimples Pages , que S. Bernard con- 
lideroit ces jeunes Garçons yh/ez bou- 
clez^ comatulos pueros , dont il ne trou- 
voit pas bon , que certains Evêques de 
fon tems fe fîlTent accompagner. Je croi- 
rois bien plutôt qu’il foupçonnoit ces 
Jeunes gens , d’être du métier de ceux; 

que 
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que S. Pierre dans le fameux Dialogue, 
intitulé Julius , appercevant à la fuite de 
Jules 11 . il demanda à ce Pape, qui ils 
étoient, en ces termes; Qui funt ijli can- 
didiy comatulique‘i A quoi répond 
fans façon : Hos quidem animi cauj'd a- 
lebam. 

Le Poëte Remi étoit Profefleur du 
Roi. Ce beau Vers contre les Ergoteuts 
Logiciens efl: de lui , 

Gens raîione furens y mentempajia chi- 

maris 

II a fait : Borbonias , Jtve Ludovici XIII. 
contra Rebelles f^ 0 orice parta Triumpbi 
àb anno i6zo. ad an. 162^. Carmen He- 
roicum : per Abrabamum Remmium in 8®. 
Parifiis 1617. 

Un Avocat du Roi plaidant un port p. »**»• 
d’armes , faifoit contenance des bras , 
comme s’il eût voulu coucher en joue, 

& tirer. Le Préfident , homme facétieux, 
dit , Gens du Roi , vous blejferez quelcun, 
jbaujjez votre arquehufe. , 

La paflion de MÛe de Scuderi pour M. p. mi 
JPellijfon donna lieu à une Chanfon, que 
voici telle que je l’ai fouvent ouï chan- 
ter à feu M. Ant. 7 'eijfter qui étoit pour 
lors à Paris : 

X.’ Amour met tout fous fon Empire: 

Êe n’eH: pas une Chanfon. 

Èt Sapho même foupire 

Pour le doclé Pelliflbn. • 

Bel- 
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Belle Iris, qu’en voulez, vous dire? 
iï’eft-il pas joli garçon ? 

Entr’autres beaux Vers , qu’on dit que 
M. Pellijfon fit fur le champ , pour ré- 
pondre à rimpromtu de de Scude~ 
ri, on m’a^ donné ces deux Quatrains. 

• Sans que Do'ralife le voye , 

Sans qurTrafylle en foit jaloux,' 

Je fens une fecrete joie, 
ô Dieux ! que le fecret eft doux! 

, , 

Mais puis-je fans inquiétude 
Le taire , ou le diflimuler ? 

Ô Dieux! que le fecret eft rude 
Et qu’il feroit doux de parler ! 

,,, Réujfir quelque.chofe de bon. Cette phra- 

* fe fe trouve dans k Divorce Satyr : Bal- 

zac dit dans une de fes Lettres : Z.e P. Is 
Moine réujftra un des plus grands perfonna- 
çes des derniers tems. ^ 

p. iff. Gilles Durant Avocat & Poete étoit 
Auvergnat, û je ne me trompe, puif- 
qu'un Jaques Durant Jurifconfulte Ion 
contemporain l’étoit. L’un & l’autre é- 
toit allié de Denys Godefroy. Un Du- 
rant Poëte fut roué & brûlé à Paris 
le i6. Juillet i6i8. pour avoir écrit fa- 
tyriquement fur les. affaires du tems.. 

t Î77. Le Patois eft propremeat le langage 

• ' pa- 
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p“aternel , & ce mot femble venir tout 
naturellement de Pater , en Ôtant IV , 
comme dans pate-nôtre , qu’on pronon- 
ce même Pâte- note. Parmi les Langue- 
dociens , êtes-vous Patois ? cVft deman- 
der, avons tous un même langage pa- 
ternel? . • . 

, Voici une Epitaphe de Santeuil, qui P* 
fut publiée incontinent après fa mort. 

Je n’en bonnois pas l’Auteur • 

Santolii morte novem planxére Sorores i 
Et focius focium flevit Apollo Jüum. 

Simon del^illeneuve tü peut-être le mô- P’ 
me , dont on a un Commentaire fur 
Ptolemée, oii il dit qu’en France, il y a 
plus degeqs de.robe longue , qu’en tou- 
te l’Allemagne , l’Italie & l’Efpagnei 
Voy. PâquieryRech.L.^ç. C. 38. On a une 
de les Lettres . à Jerôme Savorgnano da- 
tée de Padoue le 22 Nov. fans marquer 
Pannée. C’eft la ij des Epijl. Ckr.Vir, . 
impr. à Paris èn 1536. & réïmp. à V eni-| 
fe chez Paul Manuce en i556. Cette 
Lettre.ell fuivie d’une autre que Pierre 
Danès écrivoît à Jaques Colin le 28 Mats 
1534. Voy. Launoy,kifi. du Coll, de Nav. 
Paris 1677. p. 724. J. Voûté àzns l’Ep. 
Dédie, du 3. Liv. de fes Epigrammes da- 
tée du 1» Mars 1537. appelle Longaw/ 

& Simon de Villeneuve , hojlra Gallice lui 
mina, • , • 

k . Faujius Andrelinus difoit des Viéloifes P* 
& des faits belliqueux du Roi Charles 
,Tom. U. R .. VIIL 
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VIII. que c’étoienc fur le front des I- 
caliens autant de belles marques & en- 
ieignes , {vera ftemmata^) c\}i\ n’en tom- 
beroient jamais. 

Cq/àttfeon trembloit en écrivant, lôrf- 
qu’il faifoit réflexion que ce qu’il écri- 
voic feroic vû de Jof. ScaHger. Cafaub. £• 
piji. 620 & 6i2. 

M. de BeJJer Grand Maître des Cere- 
monies fous le feu Roi de Prufle avoic 
un Domt de l’année 1457. en oedt 4®. 
Gothique, à Cologne, chez Quentel, 
Au bas du titre , qui étoit hiftorié en 
taille de bois, on lifoit en Chiffre Ro- 
main MCCCCLVII. mais je ne ré» 
pondrois pas qu’il n’y eût fuperéheriè j! 
ou faute d’imprefllon. 

TOME ni. 

On allure que Calvin n’entreprit lé 
Commentaire du Traité de Sénéque, de 
Clementidf qu’en vûe que Tranf où 1 . qu’il 
îréfumoit devoir fele faire lire, put ÿ 
)rendre des fentimens de clémence pour 
es Luthériens, qu’il faifoit brûler dans 
bn Royaume. 

François II. Marquis de Mantoue, mort 
le 29 Mars 1519. Pétrarque .mort âgé de 
70 ans , le 18 Juillet 1374. /igrkola more 
à l’âge d’environ 43 ans, le 28. Oûob,- 
1485. & le Duc de Parme mbrt à Arras 
le 2 Decemb. 159». ont voulu être etf- 
terrez en habit de Moine. Clau~ 
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. Claude Barbin a été cru ridiculement P- 
)ar quelques-uns Auteur de la nouvel- 
e Traduction de Don Quichotte. D’autres 
- 'ont attribuée à M. Arnaud d'Andühi 
mais elle eft de l’Abbé de la Cbaife. Pour 
l’ancienne Traduction, la première par- 
tie eft d.e Cefar Oudin , & l’autre de Fran~ 
pis du RoJJet , qui pourroit bien être le 
miferable Libraire dont parle Fureti/re. 

C’eft une Fable que la Tradition , qui p- im- 
porte que S. Bartbelemi a été écorché 
vif. . > ' - • 1 

Certain Vénitien 'demandant un jour p. 
d’un ton railleur a un François', oîi a-.-. ^ 
voit donc été trouvée cette Loi Salique^ 
dont la Nation Françoife fe faifoit tant 
d’honneur ? Celui-ci répondit froide- 
ment , que c’étôit au revers de l’ACte qui 
donnoit aux iVertitiens > l’Empire de la 
Mer Adriatique. * . c: >;• 

P.yleusyd Modœcia Milanois , .fameux j,, 
Jurifconfulte' èi Bologne en 1170; don- 
na- à des Maçons traduits en juftice par 
un paftant blefté d’une pierre , qu'ils a- 
voient jettée du haut en bas 'dans la 
rue, un confeil que Balde rapporte en 
ces termes , dans fa Pradtica utriufque Ju- 
ris : Madnnarii ex alto lapidem projeàuri 
proclamarunt preeteteuntibus , ut Jibi cave- 
rent. Quidam vero iter faciens , voce neglec^ 
ta, fuit vulneratus , Maebinario s in jus 

%}Ocavit , ut vulneris impenfas folverent. lili 
Pyleum confuluerunt-, qui ,cum jciret tefii- 

R 2 bus 
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bus probari non pojfe , illos tranfeuntes pra^ 
monuijje , bac ufus efi arte. Macbinarios in 
judicium duxit , 6 ? cum à Prcetore interro- 
garentur , cur temerè lapidem dejeciffent > 
monitu Mvûcati nibil reJponderünU Mirante 
id Prcetore, & caujam ^rente', Muti 
funt , refpondit Pyleus , & nibil audiurit. 
Tum adverfarius : Immb j inquit, dudivi eoî 
tranfeuntibus acclamantes , utjibi caverent. 
Ergo abfolventur , fubjutixit, Pyleus : prce- 
monens enim de damno non tenetur, eofque 
liberavit. Ce conte eft l’origine de ce- 
lui du Merusgiana , à la page citée. 

. 4j. La Critique .du Calvinifmè a é té géné- 
ralement admirée avec raifon;mais 
il eft vifîble que la, prévention des Ca- 
tholiques pour ce Livre ân préjudice du 
Parallèle de M. Jurieu vient principale- 
ment de ce que celui-ci maltraite la 
Religion Romaine , au lieu que Bayk 
dans fa Critique n’en veut proprement 
qu’à \'Ex~Jej'uite Maimbourg aux dépens 
de qui l’on a été d’autant plus aife de 
rire , que la Religion Catholique n’eft 
point intereflée dans fa défaite. 

5é. Un bon mot que H. Etienne attribue 
à Brufquet Bouffon de Charles IX. c’eft 
d’avoir dit qu’il étoit logé, aux trois Roùz 
ce qui étoit vraifemblablement un trak 
contre fon Maître , qui, fe laiflbit gou- 
verner par le Duc d’Anjou fon frère , & 
par Catherine de Médicis. Un autre trait 
du môme , que peu de perfonnés fa- 

ven't 
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vent, c’eft celui qu’il joua aux Efpa- ^ 
gnols, au voyage de Bruxelles en 
Lui &fon valet leur jetterent par largef- 
fe deux pleins facs à' Ecus du Palais , ou 
de jettons , que ceux-ci raflerent com- 
me de bon or , jurqu’à fe culbuter , & 
s’entrebattre à qui en auroit le plus. Voy. 
la Relation du Voyage de Bruxelles par 
l’Amiral de Châtillon , imprimée à la fui- 
te de la yie de ce Seigneur in Amft. 
1643. 

M. Addifon , dans fon Livre intitulé, 
Remarks on feveral parts of lîali &c. rap- 

f )orte cette Proteftation d’un Poetelta- 
ien , à la première page d’un Opéra re^; 
préfenté à Florence. 

PROTESTA 

V. / 

Le voci Fato , Deita , Deftino , e Jt- 
mili cbe per entro quejîo Dramo trovanjî, 
fin mejfe per ioeberzo poetico , e non per Jen- 
timento vero , credendo fempre in tutto quel* 
lo crede e comenda Santa Madré Cbiefa. 

■ En Juillet i<Sio. il y eut difpute au Par- p. 
lemenc pour la preleance entre les Pairs 
Laïques & les ÈcclefîalHques. Le Duc 
de Montbazon dit aux Evêques de Beau*> 
vais & de Noyon, qu’il leur cederoit , 
pourvû qu*à la première bataille , ils 
vouluflent auflî être les premiers aux 
çoups. N. Journ. de Henri III. T. 2. p. 
342. 
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' i ' ‘ ' 

Voici ma nouvelle Remarque fur le 
titre de RevérendiJJime donné au Cardi- 
nal de Châtillon dans TEpître liminai- 
re du IV. Livre de Rabelais. L’Edition 
du Volume 154s. ne contient point cet- 
te Epître, qui ne parut qu’à quatre ans 
de là.' 'Les Editions de IÎ52. qui font 
les premières , oîi on la voit, donnant 
du Monjeigneur à ce Cardinal, il eft af- 
fez furprenant qüe dans celles de Lyon, 
qui font pollérieurcs , il ne foit traité 
. que de Monjîeur. Nous trouvons un fu- 
perlatifen i£ime , employé pour le moins 
dès le tems du Roi Charles V. fous le rè- 
gne duquel pn veut que la plupart de 
nos vieux Romans ayent été retouchez. 
Le Roman de Percrforeft , Vol. 3. Ch. 
4. 5. f. 130. de l’Edition de 152(5. En 
vérité , Sire , vous avez très bien acquiëlé 
les droitz du Temple. Or venez tenir com- 
pagnie à vojîre con^ignon,Jî verrez la no- 
bleffe du Sandiflime lieu. Parmi les E- 
pîtrcs de Marot, il y en a une aü Cardi- 
nal dé Lorraine, laquelle, dans l’Edi- 
tion des Oeuvres dp ce Poëte par Dolet 
1542, ^intitulée, à Monfeigffeur le Re- 
verendijjime , quoique le terme de Reve- 
rendiffime ne fe trouve point dans l’Edi- 
tion de Geofroy Tory 153^, oh cette E- 
pître eft placée f. CXI. tourné. Mais 
à peu d’exemples près, les fuperlatif^ 
en îjjîme, & en particulier celui de Re- 
verendifime étoient en ce tèms-là des 
■ '• - '■ mots- 
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mots tout nouveaux dans notre Langue, 

& apparemment elle en étoit redevable 
à ces Italiens, que Catherine de Medi- 
cis avoit attirez à la Cour de France. 

Jean Pillot f. 13. tourné de fa Grammai- 
re Fr. in 8?* Paris Etienne Groujfeau , 15 yo. 
Nonnulli banc Linguam,i\ parle de la Lan- 
gue Françoife , cupientes reddere locupletio- 
rem , formant fuperiativum in e fæmininum 
ad imitationem Latinorum , ut pro très- 
fqavant fpavantijftme , pro très - bon , bo- 
niffime , prf> très - reverend reverendijfmey 
quod Aulce debetur , qtue hic tanta polîet 
auSloritate , ut præejfet cum eo errare , quam 
cum cceteris bene loqui , 6f fatis fit alîegari 
ipfa dixit. 

Un Claude Benférade Praticien au Pa- P* * 4 » 
lais de Rouen fut malfacré à Rouen 
pour la Religion en 1572. Mémoires de l’E- 
tat de France fous Charles IX.Tom.I. f. 

296. Au f. fuivant , à propos de fa fem- 
me , qui fut auflî maflacree , il eft qua- 
lifié Clerc au Greffe Civil du Palais. 

Brantôme a parlé d’après Papyre Maf- P* 
fon dans fa Vie de Charles IX. imprimée 
dès l’an I57ji. Poëtas generofis equisfimilei 
ejfe dicens (le Roi Charles IX.) quos nU' 
trire , non faginari oporteat , dit cet Au- 
teur , au Chap. de cette Vie , intitulé 
Jiudium ejus liberalium Artium. 

Madame de Bourdonné éto\t apparera-P- 99 * 
ment fille de ce Monfîeur de Bourdon- 
rU Parifîen, Gouverneur de la Baffée, 

R 4 & 
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& enfuite de Moyenvic, dont parle Co- 
/owiez, dans fes Mélanges H ift. Cetcés 
Dame plaidoic, il y a 30 ans à Mecz,oîi‘ 
j’avois fouvent l’honneur de la voir. Je 
crois qu’elle étoit de Bourgogne, 
p. x*o, . Çatberinot parle bien de la" lubricité 
* de Sufanne Cujas, mais il ne dit pas,' 
qu’après avoir ouï les leçons du Pere ^ 
ks Ecoliers* al laflent fe divertir avec læ 
fille. Et comment le diroît-il, puifqu’ü 
nous apprend que 'cette fille n’a voit que 
trois ou quatre ans, lorfque Ton Pere 
mourut. M. Bayle dans l’Art. Cujas a a- 
vancé la même chofe , que M. de la 
Monnoye, mais fans fondement, 
p; loK Le P. Bourdaloue ne fit que de l’eau 
" toute claire , lorfqu’il entreprit de dif- 
pofer le Chevalier de Rohan à la mort. 
Ge fut Magahui', qui par des Argu- 
liiens à la &Dldate , vint k bout de le 
réfoudre. V. Bayle Letî. ChiJ. p.'54. ' 

p. fu ‘Le Grand Maître de Malte fe fait ref- 
pefter, autant & plus qu'un Roi, maisr 
c’cft dans. Malte, & non pas ailleurs ; 
encore y a-t-il quelques perfonnes qu’if 
fait couvrir. > > • - ^ 

p. »ç«. La Menfa Pbilofopbica 2i été fouvent 
’ pillée. -Racine tn a* emprunté cet en- 
droit de fes Plaideurs , oü le Juge refuie 
de dormir, à moins qu’il n’y loit cbnr 
damné par Sentence. 

?. uo. L’Epigramme fuivante cft de Boucbet, 

‘ • •' . . • < v 

Tu 
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Xu dis que tu ès Gentilhomme , 

Par la faveur du parchemin. 

Si un rat le trouve en fon chemin , 

Que feras-tu?' Comme un autre homme. 

V 

Le mot attribué ici à Louis XIV. eft P* 
originairement de Henri IV. dans une 
Lettre ûii fur la' nouvelle qu’il aVoit re* • -- 
çuc de l’outrage fait à Du FleJJis Morndi 
par le jeune S. Pbal , ce Monarq^ue 
comme ami de Du Pleflis lui offre Ion 
bras, & comme fon Maître lui promet 
juftice. Cette Lettre fe trouve dans les 
Mémoires & dans la Vie de Du Pleflis. 

• D'Aubîgné'T. 1 . p. 124. de fon H if- P* ***• 
toire, édition de 1626. parle <\gs Fîndicm 
&c. comme ayant été données en gar- . : 
de en MS. à Du PkJJis Mornai par Hu- 
bert Lanmet de la Franche Comté , A- 
gent en France pour le Duc de Saxe, 

M.de la Mônnoye parle de Jean Pierre iWd. 
Louis Profelfeur a Halle. 11 faloit di- 
re Ludwig. C’eft fon nom de Famille, 

& fes Amis François ne le nomment pas 
autrement. 

'• Dicunt aliqui quod Nuncii Pûpæ non p. 140. 
funt deaurati ; fed plumbati : ’fed dico ni- 
bilominus , quod po[lmt dici deaurati , quia 
àant plumbum, 61' reportant' aurum. G. 

Patin parlant des Bulles du Pape par 
lui appellées Chymie du Pape, dit que 
e’efl: un mot de Calvin. J en doute , 

®ais il ett vrai de dire, que ce mot fè 
R 5 l trou- 
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trouve à peu près dans le Traité de la 
Différence entre les füperjlitions idolâtries 

des anciens Gentilz ^ Payens les erreurs 
éff abuz , qui font entre ceux qui s'appelleni 
Chrétiens. 1542. 

f.14}* Robert Ëcienne 111 . du npiii étoit auf> 
fi Imprimeur. 

Ibid. Cofiar L. 188. du T. 2. parle 4 ’un Ec- 
clefîafiique qui également mécontent du 
Prince , 4 la fortune duquel il s’étoi^ 
long-tems attaché , & du Parlement . 
dont il s’imaginoit avoir reçu une injul^ 
tice notable, fe vint enfermer dans fon 
Prieuré , pour n*en plus fortir , & mit etÇ 
lettres d’or fur la Cneminée de fa cham- 
bre , Hors de Cour ^ de procès. 

Ibid. l’Hiftoire de M. de Tbou écri- 

te avec trop peu de ménagement pour 
la Cour de Rome, & pour les Jefuites, 
qui fit manquer à ce grand Magiftrac 
la dignité de premier Préfident, & cel- 
le de Chancelier. On commença à Ro- 
me en 1609. par y défendre la leÛure 
de cette Hiftoire; enfuite,fur le bruit» 
qui courut que le Préfident de Thou pour- 
roic bién être fait premier Préfident à 
la place de feu Meffire Acbüle de Hur- 
lai, le Pape écrivît à la Reine pour dé- 
tourner ce coup , comme préjudiciable 
à la Religion. Le Cardinal Bellarmin, 
qui étoit des premiers de l’Inquifitioa 
de Rome , fut des premiers auffi à pour- 
fuivre la Cenfure de certains Livres , 

pour. 
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pour raifon de quoi il y eut ud Edit pu- 
blié le 9. Novemb. 1603, en vertu du- 
quel, entr’autres Livres^, l’Hiftoire de 
M. de Tboii étoit defendue. M. du Plef- 
fis dans une de fes Lettres du 25 No- 
vembre i6|o. à M. Rivet , dit ce qui 
fuit: „ Le 'Pape a écrit à la Reine con- 
j, tre le Préfident de Thou, à ce qu’il 
,, nefoit point premier' Préfident: Que 
„ ce feroit faire une notable playe à 
„ l’Eglife 'Catholique, vû qu’il s’étoit 
j, déclaré Hereciquè en fon Hiftoire. 
„ Les jefuites ont fufcité cette recom- 
3, mandation , lefquels y portent le Pre- 
,, fident Seguier Et plus bas dans u- 
ne autre Lettre du même au môme, é- 
crite deux jours après, „ Monlèigneur 
j, le Prince de Condé n’eft paî content 
5, de ce que le Pape a écrit contre le 
„ Préfident de Thou à l’inftigation des 
„ Jefuites.” ' ' 

M. de Tbou fut fur le point de ven- 
dre fa charge , mais il crut M. de Bouth 
Ion y qui lui confeilla de la garder , bien 
refüluau relie de n’aller au Palais, tant 
que M. de Verdun feroit premier Préfi- 
dent. ’ Il refufa auflî d’aller voir la Rei- 
ne ; & c’ell peut-être ce que R. Etienne 
appelloit hors de Cour. Mais ce mot 
pourroit bien être , non pas dii petit- 
fils de Robert Etienne I. du nom au Préfi- 
dent de Tbott , ‘mais de R. Etienne I. du 
nom lui*même au fameux Pierre Lizet ^ 
; ' ‘ ' qui 
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qui fuc defticué de la dignité de pre^r 
mier Préfident, & à qui le Pajjavant dq 
Beze p. 13. de. l’Edition de 1584. repro- 
che, qu’ayant brigué plus d'une fois la 
Dignité de Chancelier,il l’avoic toujours 
manquée. L’illuftre Jaqites Augujle de 
Zl&otf , car c’eft de lui que parle Ménage, 
mourut, je penfe,dans fon polie de Pré- 
lident à Mortier ; de PHiftoire ne dit 
point, qu’il ait jamais brigué le polie de 
Chancelier. D’ailleurs R. 'Etienne I. é- 
tpit un homme à bons mots , qui ne fe 
croyoit pas obligé de ménager Pierre Li~ 
zet , cet homme vendu à l’iniquité , & en- 
nemi des Reformez, & de R. Etienne 
lui' même. 

f. *5î. o.n a de Lodpvico Dclce une Comédie , 
qui a pour titre. Il marito , irapr. à Ve- 
nife l’an I5’4y Cette Comedie qui ell eq 
vers ell une imitation de l'Ampbytriorf 
de Plaute. Dryden fameux Poëte An- 
glois a aulli fait un Amphytrion » oh il 
imite Plante & Moliere,. Cette Comé- 
die ell pleine d’impietez & de profana- 
tions. 

U4. Be'atus Rbenanus daps une de Tes Let- 
tres à Philippe Puchaimer , du 5. des No- 
nes de Mars 1531. p. 212. des Epîtres 
Philologiques recueillies par Goldaji, & 
imprimées in 8°.à Francfort en iPio.Éx-, 
peaamus ali^id Veterim librorum à ttf, Ci- 
çeronem de Gloria , eundem de vita beata , 

' ^uafdam ejus OrationesbaStpnus non vif^^ 
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2\Iedeam Ovidii , Fontianum Poetam , qui 
P^rcvincias Romanas eleganti carminé de- 
fcrMerit , niji tanto tbejauro folus frui vis. 

On lie quelque choie de Pomponius Lee- p ' 
tuSi d&üs Stepbano InfeJJura. Je ne fai fi 
ce dernier a été imprimé. Voy. aufli la 
p.iid.des EpîtresPhilol. recueillies par 
Coldajî. 

H. Etienne de ^oTi Apologie pour P* *7*» 
Herodote^pzsXe d’une NotreDame deÉeaü- 
tbaijne^ appellée de la forcé , dit-il , par- 
ce qu’elle étoit fur le chemin , contre 
un chaifne. Et d'Aubignéh. 2 . Ch. 6. de 
Fenejîet parlé de Notre Danie de la Mer 
Rouge en la Brienne , que deux merciers 
mirent dans un nid de pie , & firent ain- 
fi manger & emporter par dévotion aU 
peuple un gros chêne jufqu’à la racine. 

C’eft apparemment de ces Vers, 

Qui jacet in terrà ÿ nôn èabet unde codât ; 
que Théophile a pris la fin de fon Epi- 
grammé. % 

Si je couche fur le pavé< . 

Je ri’én fuis que plutôt levé. . 
yarmi les troubles de Ja guerre,’ 

Je n’ai pas un repos en l’air { ' 

Car mon lit ne fauroiC trembler, • * ■ 

Que par un tréinblément de térrel 

Peinturez d'or Çÿ d'azur , fe dit des P* i9f» 
papillons dans la Hafangue de d'Aùbraii 
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p. 204. du Catholicon d’Efpagfie,de idppj 
Peinturé fe trouve auiîi dans les Daines 
j Galantes de Brantôme T. I. p. 362. 
p. aôo._ Dès l’an 1385. la queftion fur les re- 
liques de S.Denys fit du bruit en Fran- 
ce, oü il fe tfouvbit quelques Religieux, 
qui fe vantoient d’avoir dans leurs pays 
a dans leur Églilé le corps de S. £)e- 
" np l’Arèopagite. Le procès au refte 
commença en 1406. Les Religieux de 
S. Denys dlfoient avoir le chef entier 
du Saint; ceux de N. D. de Paris pré- 
tendoient en ppfleder une grande par- 
tie. Voy. VHifi, du Roi Charte^ VJl. é- 
ditjon du Louvre 1653. f). 42 & 187* 

^ 2SU Le Jefuite Macbaut p. 30. de fes iVô- 
tationes in Tljuanum , confond M. de Srî- 
quemaux avec le Sr. de Brejfaut. Sol> 

' îum Brkomotium , dit-il , Sacpdotes Ca- 
tbolicos excidere , eorum auriculis con- 
texte torque.ad pompamuîi. ^ A la^p. 77. 
il attribue la choie à Âné^ot, Du refte, 
Brejjaut étoit Capitaine dans l’Armée des 
princes én Juin 1569. Voy. p. 577. de 
YHift. du tems. 1570. Une Épitre qui lài 
dedie la Relation dU fiége de Niort par 
. . le Comté dû Lude. 

p. adz. M. Ménage dans fes Origines Frqnçoifes 
a prétendu que le mot Brouèaba étoit u- 
ne Onomatopée ; mais cet habile hom- 
. ; me s’eft trompé , le root broubaha étant 

une corruption de l’Hebreu baraba, que 
les Juifs employent dans leurs acclama-?. 

tions 
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tions du Sabbat. Ane. de Guévare Ch. 

5. de fon Traité des Galères T.3. f°. 

123. tourné de fes Epîtres Dorées de 
la Trad. de Guterry Paris in 8®. 1565. 

Et n’eji permis fe fcandalifer de voir faire 
aux Mores leur Zala le f^endredi ,’£?/« Sa- 
medi le Baraha aux Juifs. , 

, Gilles Bourdin étoic Procureur Géné- 
fal au Parlement de Paris fous Henri 
II. & fous François II. Voy. M.de Tbou 
T. I. Au relie le mot rapporté ici eft 
fondé fur ce t^ue, quelque favant que 
foit un Procureur Général, c’eft tou- 
jours l’Avocat Général , quoique moins 
habile , qui a la parole dans les Audien- 
ces. Touchant Bourdin & Du Mefnil, 
voy. les Eloges de é»* Marthe Liv. 2. Du 
Mefnil étoit moins favant. qu’éloquent, 
mais Bourdin favoit beaucoup , & par- 
loir peu , parce qu’il étoît dans un af- 
loupiimment continuel. Etant fort gras,' 

Il ronfloit prefque toujours & ne laif- 
101 1 p^ d’entendre tout ce qui fe dilbit. 

I Latratu fures &c. eft rap- p- 
porté de la forte dans les Joco - feria de 
Meleander, d’après Simon Maïolus , ia 
diebus Canicularibüs , 

Latrabam ad fures , 6? amantum furta 
tacebam 

Ut plaçai domino', fie placui domina. 

Cette Epigramme fe trouve auffi p. 

457. du Tom. I. Délit. Poèt. Gall. & p. 

^29. du Livre intitulé Ampbitbeairum Sa^ 

pien- 
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pientiœ Socratica Joco • Seriæ congefi- 
tuma Cajpare Dornavio Hanov. 1619. iri 
fo. mais au lieu d'amantes , il y a aman- 
ti. On trouve aufli p. lao. de ce der- 
nier Livré ce Diftique de NatbanChy- 
trceus. »i 

Furem allatravi , parcens tacîtürnus à- 
manti. 

Sic plaçai domino $ fie placui dominæ. . 
f Voîci la Traduûion. Françoife que 
Trijian l’Hermite a faite de l’Epigram- 
me Latine. de du Bellay, dotJt M. de lai 
Monnoye parle danà le même endroit. 

Çy glt un_ Chien, qui par nature 

Savoit difeerner fagement 

Durant la nuit la plus obfcure 
. Le Voleur d’àvecque l’Amant 

■ Sa diftfete fidélité 
■ Fit qu'avec beaucoup de tendrefle 
‘ A fa mort il fut regretté. 

Par fon Maître & par fa Maltrefle. 

Ces Vers font p. 322, du q.Tome du 
Recueil des plus belles Pièces des 'Poètes Fran“ 
pois , tant anciens qüe modernes, avec l'Hif- 
toire de leur Vie , l’Aùt;eur des Me- 
lïioires du Voyage d’Efpagne , en y Vol. 
Paris 1692. On trouve auffi p. 343 ^ 
344. des Poëfies de Malleville Paris idyp. 
trois Epitaphes d’un Chien, dopt la der- 
xjîere eft éellecï. > 

Itu-* 
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Rude aux Voleurs , doux à l’Amant, 

J’abboyois ou faifois carefle : 

Ainfi j’al fu diverfement 

Servir mon Maître & ma MaltreiTe. 

. Il eft plus fûr de croire que l’/lrt de P* *«»• 
penfer attribué ici à M. le Bon eft en 
partie de M. Arnaud ^éi en partie de M* 

Nicole: & M. Ménage en eft convenu de* 
puis. ‘ i 

-- Monachi ormes olijn dicebantur Fratres: P* 
poftea quidam dicti funt Fratres minores : a* 
liipojiea diài funt Minirai rumieî împus 
eum dicentur Minimuli , éf deinde Minimi- 
muli , pojlea finis fæculi. Fr. Hotman 
dans Ton Strigilis p. 9 & 10. de l’£dition 
de 1578. . 

Dans l’Hiftoire du Roi Charles VIII. P* 
Edition du Louvre 1684. on trouve p. . 

598. une lifte de 47 Fêtes, outre les 
Dimanches , efqùélles Amie de France, 
Duchefte de Bourbonnois & d’Auvergne, 
a puiflanée & facilité, elle & dix per- 
fonnes à fon choix , de fe faire abfou- 
dre de tous pechez , & gagner pléniere 
rémiffion; Lifte, dit- on , très ancien- 
ne , & qui ne peut paroître fufpefte 
On attribue^aux Cardinaux leprivilè- P* 
ge de procurer la grâce aux Criminels , i 
qu’ils rencontrent , pourvû feulement 
qu ils daignent les couvrir de leurCha- 

S eau. V. Nevifani L. I. n®. 62.de fa Fdrefi 
fuptiale. ' î • ■ 

i0t». II. S JPi- 
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P î<»4. Pizer quidam Neapolitams nolebat o^ra- 
ri f dicens quod mbilisfuus fibt Pofiea peeu- 

' ^ A mnhth tinlï.fia barO . fl 



f. î««. 



p. }I2 



p. î»î‘ 



P-.'î** 



ri, dicens quou r 

Lifl extorquebat , à nobtlt pofiea baro , a 
harone rex, & quod rex tpfe operaretur ^ 

a vellet. Ibid. l. ( 5 . n . 58. 

^ Sur une Médaillé de Septime Severe , 

le Cayjire eft repréfenté fous la figure 
d’un Homme, comme un fleuve, qui 
fe dégorge dans la Mer, & le /Cmcÿior , 
qui eft une riviere , fous la figure d’une 
?emme, pour marquer quelle fc jette 
dans l’autre. Tourne/. Voy. du Levant 

^^C’êft ^apparemment pour Mar^riu 
fille naturelle de Charles V . qu on fit l L- 
pitaphe fuivante : . 

Cy git Margot, la gente Damoifelle, 
Qu’eut deux marys, & fi mourut pucelle. 

On fait affez combien la Difdpline & 
les Synodes des Reformez défendent les 
mafearades , pour voir que le conte , qui 
eft ici , doit être pris au rebours. Celui 
qui l’a changé de la forte, eft , dit-on , 
le P. Bénier Jefuite, homme d efpnt 
mais qui va fouvent un peu vite. Voy. 

MifcelL Leibn. p. 33 - & 

Thomas Sibilet mourut a Pans fur la nn 
de Novemb. lySp. âgé de 77 ans. Voy. 
le Nouv. Journ. de Henri lU. T# 2. p. 8- 
L’Auteur , qui le connbiflbit particuliè- 
rement , le nomme Sebilet , & le 

^ O A.- 
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d’Avocac, homme de bien & dofte. 
(^uanc à l’Ouvrage du Quintïl Cenfeur , 
il eft conftamment de Übarles Fontaine. 

Il y a cinq Nouvelles en profe de Lope 
de Vega , la première fans A , la fécondé 
fans E. &c. 

M. du Perler dont il efl fouvent parlé 
dans le Menagiana fe nommoit Charles. 11 
étoic Poëte , & Dejpréaux l’a critiqué. Il 
faifoit des Odes Françoifcs, & avoir a- 
bandonné la Poëfie Latine 1 dans laquel- 
le il réufliflbit fort bien. Il écoit d’Aix 
en Provence. 

Les Suifles font dans une Armée, corn* 
me les os dans le corps humain. Ce 
mot regarde moins la force corporelle 
des Suifles , ou leur courage , que les 
piques de leurs Bataillons , lefquelles 
autrefois faifoient toute la force de l’In- 
fanterie d’une Armée.Voy. la Nme^Difc. 
Polit. & milit. Difc. XIV. 

Le motCamifia dans la fignification de 
tunique fe trouve dans l’Alcoran ; Surate 
de JoJeph. 

Les Efclavons he viennent point de 
la Scandinavie priîe pour la Suede. Ils 
viennent d’une vafte Province fur le /^o/- 
gUt qui s’appelle dans nos anciens Au- 
teurs , & qui porte encore aujourd’hui 
le nom de Grande Bulgarie. Ces Peu- 
ples, qui s’étendoient autrefois bien a- 
vant dans l’Orient, & à l’Occident juf- 
qu’atf Danube, ont commencé, il y a 
'S 2 plus 




P* J}0. 
P* 334. 

P* t 4 t. 
Ibid. 
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plus de 1(5. fiècles à en fortir. Le ndril 
général de la Nation étoit Slovenski^ diT 
nioc Slovo , qui chez eux fignifie pdrolel 
Ils étoienc divifez en Bulgarit f^enedi, 
Sorabi, Leèbi Zecbi, Ruffi> C’a été und 
des plus puiiTantes Nations, qui ait ja- 
mais étéfur la Terre. 

lûd. Scandinavia , ex Scania , Dania , & ÀU 
quod Infulam ûgniAcat,Scan'dan-au. M^- 
cell.Leibn.p.iS7- 

t> 4«i* Il y a une Edition des Cento Novelle 
Anticbe , faite à Florence l’an ij/». &T 
une précédente de l’année ijzf. dédiée à’ 
Goto Gbéri , Evêque de Fano , predecef- 
feur de l’infortuné Corne Gberi , qui n’a- 
Voît qu’onze ans en 

4 S& Un JPrêtre , ayant entendu fouvent ré- 
péter dans un Uifcours Latin le mot dd 
Symptoma^ dilbit que le Reâeur qui avoit 
prononcé ce Dilcours,' avoit pluHeurs 
fois allégué S. Q'homas. 

•i 4 S 7 » Hazarder un double Henri contre un Ca- 
rolus. Prétendu mot du Roi Henri III. 
en Mai lySp» à ceux de fon Confeil» 
qui vouloient qu’avec le peu de forces 
que liH'& Henri de Bourbon Roi de Na- 
varre avoient, on fe mît à pourfuivre 
Charles Duc de Maienne,qui fe retiroit, 
après avoir manqué de furprendre les 
deux Rois dans Tours. 
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TOME IV. 

La Mere d’une jeune Efpagnole , vou« p. i* 
lanc la raiïûrer contre la peur qu’elle 
àuroic pû avoir des premières approches 
d’un mari , lui difoic que ce n’étoit qu’u* 
ne bagatelle , & qu’elle voudroit que la 
chofe la regardât elle* même. Bno las 
ûianoSt Se^ora Madré y lui répondit la 
jeune mariée , de tat merced, me bien la 
tomare yo par my ; Grand Merci , ma 
Mere, d’un pareil office; je me le ren- 
drai bien moi-même. Brant. Dam. Gai. 

T. 

Jaques Greviny Dofteur en Medecine, P* iè 
) étoit de Clermont en Beauvaifis , & mou- 
rut en 1570. On a dé lui une Defcription 
àiu Beauvaifis in 8°. Paris 1558. 

De Gc^^us dans Launay , Hiji. du Coll. P* 
de Nav. pour le nom du Doéteur Jean 
de Gagney , M. du Pin a fait Gagnée. R. 
Etienne a écrit Gagneius dans fa Reponfe 
aux Genfures que' la Sorbonne avoit fai- 
tes de fa Bible. ~ ^ 

Les E/fais de Montagne y part. 2. p. 15a. 
dans l’Edition de Bourdeaux 1580. li* 
fent Tournebeuf. Celle que JBqyle a citée 
p. 2693. de fon Diû. Crit. 2< Edition 
lit Tumebus. Le vrai nom de ce Sa- 
vant étoit Toumbull, mot EcofTois oU 
Anglois, qui en France lignifie Tourne- 
beuf. Il étoit fils d’un Gentilhomme E- 
cofibis , qui avoit époufé une Françoîfe 

S 3 ea 
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en Normandie. Mackenzie , Vie des plus 
célèbres Ecrivains de l’Ecofle , Edim- 
bourg in f°. 2 Voll. 1708 & 1711. Voy. 
la Bibl. Angl T. 2. p. 364. • 

Mai lire Roger de Tou/rîiebeuf étoïC le 
premier de» quatre Députez du Bailliage 
d’Evreux, aux Etals de Tours en 1484. 
Hilloire de Charles VIH. p. 401. Dans 
un Avis du Bailli de Caen fur des Let- 
tres Patentes du Roi Charles VIII. en 
date du 8. Decemb. 1485. il eft fait 
mention d’un Louys de Tournebu , Ef« 
cuyer. Baron de Cynloniez. En 1308. 
Jean de Tournebu étoit Chevalier, Sei- 
“ gneur de Bec - Thomas au Bailliage de 
Rouen. Du Puy , Condamnation des Tem- 
pliers p. 97* , „ . 

5; J’ai vu ailleurs le mot du Comte d’£^- 
montf attribué avec bien plus de vrai- 
femblance à un François de naiffance , 
& au lieu de 30 journées , il n’étoit par- 
lé que de 12. Encore étoit - ce beaucoup 
en parlant à un Prince , qui pouvoit a- 
voir lu , que les Anglois n’eurent pas 
beibin de gagner autrefois douze ba- 
tailles fur les François pour venir en ar- 
mes & viftorieui jufçiu,’aux Portes de 
Paris. Wnage s’eft ici équivoqué fur ce 
que l’HUIoire rapporte,* que lur la nou- 
velle des deux Journées de S. Quentin 
& de S. Laurent , Charles V. dans fa 
retraite s’informa , fi Philippe II. fon 
fils n’iétoit pas déjà dans Paris. Au refte 

• ‘ 1! ■> - . • . A 
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ce mot un peu altéré eft du Seigneur 
de la Roche du Maine parlant à Charles 
V. en Tannée 1537. Voy. les Mémoires de 
du Bellay L. 6. lur cette année*là. Char» 
les-.Jtercelin , Sr. de la Roche du Maine 
mourut âgé de 8j“, à Chitré, près de 
Châtélleraud le x Juin 1567. 

Ce fut Antoine de Lève , qui perfuada 
à Charles V. de lailTer là la conquête 
du Piémont, pour marcher droit à Pa- 
ris , demandant pour toute récompenfe, 
difoit-il à fon Maître , d’être enterré à 
S. Denys. 

Dès l’année 1419. Jean Duc de Bour- 
gogne avoit fait une réponfe aflez pa- 
reille au Roi d’Angleterre , qui Tavoit 
menacé de le chaflèr du Royaume ni 
plus ni moins que le Roi Charles VI. 
Voy. Mpnfirelet édition de ijyx.'Vol. I. 
f. 273. 

La monnoye fauffe eft communément 
fablée , comme on parle , c’eft-à-dire 
/ qu’au lieu que la bonne eft frappée , la 
faufle eft jettée en fable. Or on dit pro-‘ 
verbialement d’une pièce de monnoie, 
oii il eft entré beaucoup de cuivre rou- 
ge , qM'elle eft fauffe comme Judas , qu’on 
veut d’ailleurs avoir été rouffeau.'De là 
félon moi la tradition parmi les Ange- 
vins, grands équivoqueurs , que Judas^ 
étoit né à Sablé. A l’égard de cette au- 
tre Tradition , qui .veut que Judas ait 
été Normand, on fait qu’en Françe il- 
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y a certaines Provinces , dont les habi- 
lans pafTent pour plus rufez , & de moins 
bonne foi • que ceux des autres : & de là 
pour le dire en paffant, les fobriquets 
àe faux Poitevin ^ & de faux Norrna^ ^ 

f iar Icfquels on defigne généralement 
es peuples du Poitou & de la Norman- 
die. Or, comme Jufas pour fa perfi- 
die eft univerfellement décrié comme 
la faufie monnoyé , (i) de là vient, à 
mon avis , ropinion que judas étoit né 
entre Caen & Rouen dans le centre de 
la Normandie , Province d’ailleurs o- 
dieufe par le fouvenir des maux que les 
anciens Normans cauférent autrefois 
dan? le Royaume. D’autres font Judas- 
natif de ~l^ald^nes en baïTe Normandie. 
D’autres difent qu’il çft né â Corfou , 
mais ce n’ell qu’une pagnote équivoque 
de Corps faux a Corfou. D’un rufé Com- 
pagnon , tel qu’on fuppofe avoir été le 
traître judas, on dit quec’eft un malin 
Corps , un Corps faux. De là cette ridi- 
cule Tmdition , à laquelle ‘ pourroient 
bien avoir donné Ueu , dans l’IIé de Ùor- 
/ou, quelques Tourangeaux ou Angevins, 

S ui y auroient debar^é pendant les. 

Iroifades, ceux de ces Provinces étant, 
comme bn fait, grands équivoqueurs. 
Pour dire que queicun tient de la Lune, 

ceux. 

(t) Fat alIuGon \ Canh ic à Stwt, comme an 
*ki*n dt'Rtugiém qu’étoit Judaa. - 
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ceux de Languedoc difenc de même, 

\qù’iî eft né à Lunel, petite Ville de leur 
pays. 

D'/fçre , autrement Ptolémaïs , vient P* **• 
peut-être Monnoye Turque i 

dont parle Otulin , après Rabelais. 

Mab , ou Map fignide Fils en Breton & p. lu 
çn Galois. En Irlandois , c’eft Mac , 
d’ou vient Mac~thiern , fils de Noble 
IJidalgo. 

Un malheureux avpit été pendu. Au p. »s. 
bout d’un an fes parens eurent permif- 
fion de le faire enterrer. Le Crieur , 
qui accompagnoit le corps, invitoit le 
peuple à prier pour l’ame de Laurent 
Garnier, (ainfi s’appelloit le pendu,) 
qu’on avoit nouvellement trouvé mort 
fous un chêne.Tiré d’une Chronique MS. 
de Louis Xll. qui eft à la Bibliothèque 
du Roi. Le même fait fe trouve dans 
Monflrelet Vol. 3. f. 201 édition de 1572.' 

Le Continuateur de MonfireUt , pour le 
dire en paffant, c’eft Pierre Defrey Cham- 
penois, & c’eft ce Dpfrey, qui parle de - 
Laurent Garnier. 

Bautru l’ainé fut maltraité au fujet ibW. 
d’une Dame qu’il aimoit. Les Simons , 
Serviteurs du Duc d'Epernon firent le 
coup par ordre de leur Maître, dont 
Éautru avoit parlé indilbretement. Voy. 
la Satyre d'Etat &c. A la p. 40. du Catb. 

Franc, le Cardinal avertit Bautru , que 
lés Simons ne font pas morts , êt lui don- 
L ' S y ne 
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ne cet avis , afin d’en faire Ton profit . 
mieux que des baftonnades reçues. Au 
refte dans un Recueil de Contes MSS. 
qui a été autrefois communiqué à M. de* 
la Monnoye,le fait étoit rapporté tout au- 
trement. Benferade ayant fait des vers 
contre un Seigneur de la Cour, (peut- 
être le Duc d’Epernon ) celui-ci en re- 
vanche lui fit donner des coups de bâ- 
ton. Benferade ne laifla pas quelques jours 
après d aller à Ton ordinaire faire fa cour 
a l^Reine; mais fe fentant encore des 
coups de bâton , ^u’il avoit reçûs, il prie 
un bâton pour s’aider à marcher. Baumi. 
QUI favoit l’Hiftoire , s’approchant de la 
Reine, la lui dit en deux mots à l’oreil- 
le. Sur quoi la Reine difiimulant; Qu’as- 
tu, Benferade, lui dit-elle? Eft-ce la 
goûte ? Oui, Madame, lui dit-il ; j’en 
ai quelque atteinte , & c’eft ce qui m’a 
fait prendre le bâton. Non, non, in- 
terrorapit Bautru , ce n’eft pas cela ; 
c eft que Benferade imite les SS. Mar-’ 

repréfente toujours avec 
1 inîlrument de leur foufFrance.' 

fi è^gne mon procès , 
eft de M. Roncinn , Confeiller à la Cham- 
bre de Caftres , homme , fi l’on en croit 
de fes Compatriotes , qui prétendent le 
bien favolr,u-ès - capable de fe laiflTer ga- 
gner par une belle plaideufe. 

Les Médes, lesPerfans, les Lydiens 
& les Cariens fe fervoient de perruques. 

Ce- 
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■Çela paroît non feulement* par les Mé- 
dailles , mais encore par un endroit des 
Oecommiques d'AriJtote,L. 2. oh il dft par- 
lé de Candaule. 

Si la ‘belle Imperia fut débauchée, fa P* sî* 
fille fut d’autant plus 'charte. Cette ver- 
tuéufe peffonne fut époufe d’un Sien- 
nois. Le Cardinal PetrMcd, homme vid- 
lent & débauché , étant devenu amouK^ • 
reux d’elle fit mettre en prifon le ma- 
ri, feus prétexte de quelque fedition, 
dont'il aceufoit ce pauvre homme. La 
femme fut mandée par le Cardinal, & 
fe doutant que c’étoit pour la desho- • v 
noter, fous 'ombre de vouloir s’ajurter 
pour paroître devant lui, elle prit du 
pôifon , dont elle mourut fur le champ, 
au mois de Decemb.- 152,2. âgée de 10 
ans ou environ , puifque. fa mere morte 
onzei'aûs auparavant dans fa 26. année 
n’auroit pa avoir que 37. âns en 1521. 

V oy. le f. 1 8 l'.'^des * Lettres du Rufcelli , ’ 

tradui tes pat Melleforeji "1574. in 8®.' 

P hüelpbi Epiprammatum Opus citatur à p* 
Bürritbio\ de Poétis p. ioa.Fop/wwj, 
de Franc. Fhiklphe p. 351. du 5» Tome 
des Mifcell. Lipf. Le même Foppius p. 

? 54- parle du Livre de Joch Sertis ^ 
luvrage qu’il dit n’avoir jamais vu , 

&qui n’ert autre que celui des Epigram- 
fnes de Phiîelphe. Le titre de l’Edition 
de Phïlelpbe in fol. 150a. porte que les 
21. derniers Livres des Epîtres de PH~ 




Dücai:iana. Part . Il 

Ulphe n’ont été trouvez que depuis Pjni« 
preflîon des feize premiers. Pbiïelpbe ^ 
publié lui-même les 5. premiers Livrçp 
de fes Odes , en 14 yd. On trouve encore 
une autre Edition de ces Odes anterieu* 
re à celle de 1497. C’eft celle de 1488. 
in f?. citée p, 94 de la Bibliot. Norfolcia- 
na & p. 107. des Incunabula Typograpbi- 
ça. On voit même p. 104. de ce der- 
nier Livre , que l’Edition’ de 1497. elf 
in & non pas in 4?. Les X. Livres de 
ces Odes portent les noms d’Apollop 
des Mufes. 

p. «5. Titta & Tita è voce Napolitana de Bâ- 
ti jia. Le Crefcinbçhi dans un Catalogue 
qu’il a mis de ces fortes de corruptions 
de noms Italiens , à la JBn de fes Com- 
mentaires fur fon Iftoria délia VolgarPoèr 
tic. L'Abbé RegnierDefmaxais\>,\%x.à&(2^ 
Grammaire Franpoife^ remarque auflï que 
lUtalien 7 %ta un diminutif de Batijla. 

Ibid. Le Chancelier de V Hôpital dit , appa- 
remment fur quelque faux bruit, qu4 
Pierre Àretin avoit été pendu. G’ell au 
L. V. de fes Poëfîes , Sermone de libertat^ 
feribendi, p. 349, de l’Edition in 8". 

Nuper Aretinus Verietce fe clauferat Urbis 
Mœnibüs , unde velut celfd fublimis in arce 
Omnes Europe Reges figebat y acutis, 
Incejjens jaculis , fif dira verbere lingua ? 
Atqw ilium mîjis omni regione Tyranni 
Placabant donis : tantum mata vatis avari 
' " Un- 
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ÎJngua potejî i at ei darce tutela nec ur- 
bis 

Profuit , lonio longe regnantis in alto 
ZVon circumfufce miferum texére paludes 
Quin méritas lèfô panas exjolveret orbi . 
Terrarum , dignum vel babeirèt carminé fth 
nem. 

Rabelais fait dire â Àondibüis L. 3. C. f ir- 
32. que d’un horarnè marié , on peut di- 
re fans crainte de fe méprendre , qu’t/ 
e(i donc J ou a été , ou fera , ou peut être cocu. 
Paroles qui relfemblent à celles de C/o- 
pinel , Toutes êtes , ferez ou fûtes &c. mais 
qui ne font pourtant pas à beaucoup^ 

^rès fi crues. 

Le trait qui fauva Clopinel du fouet ref- P* 

' femble à celui-ci tiré du Liv. IV. C. 
iy. de la Menfa PbüoJ. „ Un mauvais 
„ plaifant , après avoir fait plufieurs 
,, railleries' onènçantes d’un Seigneur, 

„ avoit été menacé de la Corde par ce- 
,, lui ci, au Cas qu’il vînt à tombér en- 
„ tre fes mains. Se voyant pris ; Je. 

vous demande , lui dit-il , une gra- 
„ ce. Je le Veut , dit le Seigneur. C’eft , 

„ continua le pendart, que loffque je 
„ ferai au gibet, vôus veniez trois jours 
de fuite m’y baifer le derrière. Cela 
,, lui fauva la vie. ’* Au refte la Menfa 
Pbilofopbica fut imprimée in à Heidel- 
berg, dès l’an 1489, Voy. le»' Annal. Ty* 

pOg. p. 21 ». 



fl 
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ç. 70. Il y a une très belle Edition du Songe 
de Pûlipbile de Venife 1545. In Vinegia^ 
nell\anm M D. XLV- In cafa de Figlivoli 
di /Ildo. Nicolas Fillani p2iTle de cet Ou- 
vrage dans un Difcours Academique , 
fopra la Po'éfia Giocofa^ imprimé à Veni- 1 
fe in 4®. avec les Foëfies du même Au- 
teur, fous le nom dello Academico Aldea-' 
no. Voici ce qu’il en dit. „ Leggeri an- 
„ cora in taie Idioma d’Idiomi und 
„ intero Pdcma narrative in profa; in- 
„ titolato llipnerotomacbia -di , Polifilo \ 

,, cioé combactimento di ambre in fo- 
„ gno : la cui lingua non è altro chè un 
J, ridicuIoZiboldoned’ltaloGræco. La- 
)) tini Vocaboli. Oel cui auioie, e del 
,, cui foggetto chl defîdera di baver 
,, piena contezza, ponga infieme tutte 
,, le prime letteredi ogni capitôlb'jche 

. . „ rileverà poi da loro il fuo defiderio. 

» 9 * Failli f fignifie lâche, de cœur failli. 

Glouton , c’eft un vilain éloigné de la fo- 
brieté & de la tempérance des anciens 
Chevaliers errans. Glouton eft aufll un 
fynonyme de Galifre y mot qui dans le 
Verger d' Honneur eft une corruption de 
Calife, entant que le nom de grand Ca^ 
life , dans nos vieux Romans , donne 
l’idée d’une maniéré de Géant , grand 
mangeur. 

p. xoi. On a dejllarot une Epigramme;^M Roy ' 
pour avoir cent Efcuz. De là eft venue 
la meprife de ceux qui lui ont attribué 

le 
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le Placée , Plaije au Roi me donner &c. 

Ce n’eft propremenc que depuis 1577. 
que l’on compte en France par Ecus. 

Si l’on demande d’oU M. Ménage a- p- 
voit pris ; ,, Que nos vieux Gaulois a- 
„ voient beaucoup’ de vénération pour 
J, Hercule, parce qu’il étoit ^anà & 
forti&L qu’ayant témoigné, lorsqu’ils fe 
,, firent Chrétiens, qu’une de leurs plus 
„ grandes peines feroit de ne plus voir 
,, Ion Image, on les confola en leur difant, 

,, que les Chrétiens avoient un Saint, 

,, qui pour la valeur & la force valoir fix 
,, Hercules,” Voici là deflus ma penfée. 

II eft viflble que par cet Hercule des - 
Chrétiens , l’on entend S. Chrijiopble. Or 
comme l’un des principaux attributs de 
l’ancien Hercule , étoit celui d’Alexica- 
que , ou Cbajje-malbeur , c’eft aufli par 
là que lui reflemble S. Cbrijiopble, té- 
moin ces vers mal rapportez par S** Al- 
degonde , dans fon Tableau des differens de 
la Religion Tom. a. au f. 136. de l’E- 
dition 1695. 

Chrifiopbori Sanài faciem quîcu 7 ique tue- 

tUr y 

IM nempe die non morte mald morie- '* ■■ 

îur. 

U Hercule de la Fable étoit grand ^ fort y 
& de là cette taille énorme & Gigan- 
tefque , dont eft re'préfenté. S. Cbrij- 
topbky dans tous les lieux oîi l’ôn voit , 
ou fon Image , ou fa Statue'. U eft' vrai , 

■ ‘ que 



' Digilized by Googlt 



D O c Â T I A N A. Pah. IL 

que de la force , l’Image ou la Statue dii 
Saine peuvent être apperçues de loin, 

& par les moins bons yeux; mais co 
n’eft pas uniquement dans cette vue 
qu’on les a fait fi grandes & fi groffes,' 
comme le prétend Molanus , dans fon , 
Traité des Images. C’efl: vraifemblable- 
ment àüflî parce que la Tradition mo- 
derné , touchant la taille demèfurée de 

S. Cbrijlüpble, a trouvé bon d’cncherir 
encore confiderablement fur la taille 
prodigieufe de l’ancien //creufe. Vôy. le 
Journal des Savans i Mai 1725. 

p. utf. Touchant le different emrt Ménage , 

’ & Gilles Boileau , voyez dans lé Recueil 
de Pièces Galantes 6f Nouvelles, Col. i 66 y. 

T. I. p. 171. la Lettre de Scarron au 
Surintendant Fouquet. M/nage lufméme 
avoir montré à Gilles Boileau les endroits 
de fa Cbr^ine imitez des Anciens. Cé* 
lui-cî fit lervir la confidence de fon A- 
mi , à le cfahif ', en étalant en public 
dans fon Avis &c. ces prétendus vols 
de Ménage, comme fi lui-même les avoït 
découverts. 

p. ut. M. Ménage, qui Tom. 2. p. 169. du 
Ménagiana, veut bien qu’on fâche qu’il ne 
faifoic point de Colleétions, avoit maj 
rétenu le Diftique, Sta pes &c. & l’at- 
tribuoit mal à propos à Daniel Heinjius, 

Il eft de Petrus Paganus fen’ Allemand ! 
Heide) autre boh biberon , Profefleur I 
en Poëfie , de en Hifiorie à Marpourg 

au 
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aü pais de Hefle , mort le 2Çt Mai 
1576. 8® Melander le rapporte en ces 
termes dans fes Joco - ferla T. I. p, 369. 
Ch. 329. de l’Edition de Smaïcalde in 8°. 
I611. 

Sta pes , Jîa mi pes , fta pes , ne labere mi 
pes 

Ni Jleteris , lapides bi mibi leSlus e- 
runt. 

, Ntgneul Marville T. I. de fes Melan- 
ges y p. 364 Edition de Paris 1713. at- 
tribue à l’Abbé Fajàit une Diflertation 
fur la maniéré de traduire en Latin le 
nom de Faydit , favoir fi c’eft Faiditus y 
Faititius , ou Faidius , qu’il faut dire. Se- 
lon moi , ce n’efl: en aucune de ces trois 
maniérés. Ce doit être Faidicus , appa- 
remment de Fatidîcus , d’oti Faydic , & 

f >ar le, changement de c en tjPaydit. A 
a p. 91. de VHifi.du Collège de Navarre 
par Launoy édition de Paris 1077, on 
trouve un Joannes de Faidici Maître en 
Théologie de la Maifon de Navarre en 

1343* » . . 

. Dans le Cafféy Comédie de Rouffeau 
Sc. I. Carondas Poëte ridicule dit : ,, Je 
iy travaille maintenant à mettre en vers 
5, Grecs l’Eneïde de Virgile, pour l’in* 

3, telligence de ceux qui n’entendent 
yy point la Langue Latine^ 

. Celui quî eft defigné ici par les Let- p 
très M. de V. . . c’eft Anne de Levis , 
Duc de Ventadour y qui. avoit époufé 
Towt. //. T Mar- 



* 
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Marguerite de Montmorenci. A la p. i8^. 
les mêmes Lettres defignent le Cardinal 
de la l^akttei 

p. 171. Jamais Elizabeth de France femme de 
Philippe II. Roi d’Efpagne ne porta deux 
fois une même robe. Tous les jours 
elle en avoit une nouvelle. Brantôme 
tenoit cela du Tailleur de cette Prin- 
cefle. 

p. iitf. Le Chevalier de Tonnerre fortit des Mi* 
Dîmes pendant fon Noviciat, 
p. 3i«. La derniere , la meilleure & la plus 
ample Edition Poemata varia dtBé- 
ze eft de Genève chez H. Etienne in 
4°. If 97. 

p. »jr. Renaud de Befze étoit Secrétaire du 
Roi en 1494. Nicolas de Befze étoit Con- 
feiller aux Enquêtes en 1518. Peut-être 
la Lettre S. fert - elle feulement à mar- 
quer , que la première Syllabe du nom 
eft longue. On a écrit de même Ca* 
refme , troifiejme par cette feule raifon. 
p. 278, L’Arrêt rapporté ici eft de la façon de 
M. üpfpréaux f &C. fe trouve T. IV. p. 55. 
de fes Oeuvres de l’Edition commentée 
Araft. in 8®. 1717. La Requête de Tü- 
niverfité eft de Bernier , mais Defpréaux 
n’en faifoit pas grand cas. 
p. 2*j, Au commencement de l’année 1716. 
un inconnu qui s’eft defigné par les Let- 
tres initiales J. L. R. L. publia & fit 
imprimer à la Haye chez H. Scheur- 
léer un petit Traité de 21 pages in 16. 

fous 
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' fous le titre de Réponfe à la DiJJertation 
de M.de la Monnaie fur le Livre d e T ri- 
busImpostoribus. 

J'ai voyagé par le monde, Çÿ trouvé di- 
verfes SeStes , mais jamais je n'en ai trouvé 
de fi badine , comme eji celle des Chrétiens , 
qui mangent à belles dents leur Dieu, qu'ils 
adorent. Ce paflage eft d'Averroës , & 
il a été cité par un Auteur , nommé 
Jean Garet, pour prouver la Tranfuhf- 
tantiation. 

Il s’eft fait de ma connoi (Tance qua- P- 
tre Editions du Livre de \z Subtilité de 
Cardan. La i. en 15 jo. in la 2e en 
1554. aufîî in f*. la 3e en ty6o. in 8®. 
à Bâle chez H. Pétri & la 4e de Fride- 
rie Pétri fils (Je celui-ci en 1591. auflî 
in 8®. Ce n’efl: point la 2c quoique cor- 
rigée en plus de 2200 endroits , qui cor- 
rige le paflage en queflion. Ce n’eft 
que la 3e de l’année ijtJo, corrigée de 
nouveau en plus de 1000 endroits , fui- 
vant le titre de cette Edition. Je . dis de 
nouveau, quoique le titre ne porte pas 
de la forte , mais en cela je me règle 
fur la 4.é qui pour lever l’équivoque du 
titre de la 3e y a ajouté ; jam pojîremb, 
pour donner à entendre que ces mille 
en'^roits corrigez font autres que les 
2200 corrigez dans la fécondé A joli 
Scaliger , qui travailloit fur la 2« Edition 
du Livre de Subtilitate,z eu raifon de rele- 
ver cet endroit , que Cardan ne changea 
que dans la 3e> T 2 Le 
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p> 3oy. Le Livre qu’on peut placer en rail- 
née 1538. & qui n’a jamais été im- 
primé . a pour titre , De Impojluris Reli- 
gionum. Ouvrage execrable, compofé, 
comme on voit, en Latin, & cela vers 
l’an 1538. puifqu’il y eft fait mention 
dTgnace de Loyola fondateur des Jefuites. 
Ce Livre eft plein de Gallicîfmes , mais 
il y en a quelques-uns de fi groffiers , 
qu’il n’eft pas fans af)parence que l’Au^ 
teur , qui d’ailleurs n’écrivoic pas mal 
en Latin , leS ait aifedlez pour fe mieux 
cacher. Ce Livre étoic dans la belle 
& nombreufe Bibliothèque du Dofteur 
Mayer^ vivant Miniftre à Hambourg, qui 
fut vendue par Auàion à Berlin au com- 
mencement de 171(5. 

p. 3X1. Pluüeurs des Juges de GeoffroiFallée é* 
toient d’avis de le confiner dans un Mo- 
naftère , comme un vrai fou, tel qu’il é- 
toit, & fe montra lorfqu’on le mena au 
fupplice. Journal de l'Etoile 1719. T. I. p. 
51. oh, fort dit en paflant, ce fupplice 
de Foliée eft mis fous l’annee ij74. Un 
Geoffroi Fallée fat reçu Secrétaire du Roi 
le 1(5. Fevr. ij6i. & avoit reCgné eû 
Novembre 1566. 

C’eft apparemment le premier, dont 
le P. Carajfc L. i. p. 124. de fa Doflri- 
ne curieufe parle, comme d’un Maraud, 
d'AtbeiJbe-inconnu , que Nicolas Rapin fit 
prendre . & qui par Arreft de la Cour, 
fut pendu & brûlé en Grève, après -4- 

. t voir 
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yoir imbu^e fes erreurs trois des Poè- 
tes de la Pleyade de Charles IX. 

Le Moyen de parvenir étoit déjà im- 
primé , lorfque le Roman Comique de 
Frqncion parut , c’eft à-dire , environ l’an- 
née 1624, Bibliotb. Fr. de Sorel p. 174. de 
l’Edition de 1664. Les Compilateurs du 
Menagiana l’ont attribué à certain Cha- 
noine, mais il eft de François Beroalde, 
Sr. de Ferville. Naudé dans fon Majcurat, 
édition 2. p. 579. A la p 355. Chap. /b- 
lie , Ferville Auteur du Livre fe nomme 
lui-même. 

Le Sieur la iîocèe, dont fait un 
Conte p. 18. doit être le même. N. d? 
Souvignéj Seigneur de la Roche Boijfeau, 
en Anjou , duquel dlAubigné dans fbn 
Fenejle fait un autre Conte , qui fait bien 
connoître l’humeur tejrrible du perfon- 
nage. 

‘ A la p. 353. il dit que le Roi vernit 
de fixer le Mercure. Il veut dire, que le 
Roi Henri IV. avoit contraint le Duc de 
Mer cœur à pofer les armes , ce qui arri- 
va vers l’an ij’97. 
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AuxPerroniana&Thuana» 
fecunda. Col. Agripp.a- ’ 
pud Gerbr. Scagen. 1669. 

L e Perronianay le Thuana , & même 
le Scaligerana paroiflbient dèi Tan- 
ilée 1664. L,e Tl&ttawo , édition 1®, porte 
par FF. PP. ce que Sagittarius croit de- 
voir défigner les frères Pitbou.V oyez la p. 
9. de l’Extrait du Latin de Charles Arn- 
dius y imprimé à la fuite de la Préface 
àn Soliman de Charles Ancillon 1706. Tou- 
chant le Perroniana & le Scaligerana , 
voyez le Baillet de M.de la Monnoye Paris 
1722. T. 2. p. 155. “ ‘ 

' „ iVl. Baillet dit que Mrs.DuPuy ont 
,, fait imprimer le Perroniana. Cela n’eft 
„ pas véritable. C’a été M. Daillé le 
,, fils , qui l’a fait imprimer, & ce fut 
,, en 1669. qu’il le fit imprimer à Rouen. 
,, Ce qui a troublé M.Baii/et, c’efl: que 
„ ces mots duXard. du Perron y intitu- 
3, \ez Perronianay ont été recueillis par 
„ Chrijlopble Du Puy Procureur de la 
,y Chartreufe de Rome , frère de ce M. 
,, du Puy 5 lequel étoit en ce tems-là Au- 
„ monier du Roi, & domeftique chez le 
3, Card.dw Perron.*’Anti’BailletT.l.p.iS2. 
Les Notes mifes au bas des pages dans 

* ■ » 
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l’Edition de j 66 g. font de M. Daillé le 
Fils , < 5 c elles font inférées fous fon nom 
dans le Texte même de la première £- 
dicion. 

Le Perroniam contient plufieurs cho- 
fes , (ju’on y a fourrées par malice , ou 
par irhprudence. V. Chevræana , T. I. p. 
ïj8. & fuiv. 

Nicolas Coeffeteau Jacobin avoit été élu P* 
Prieur du Couvent de Paris en 1003. 

Mais le General bien informé de la vie 
& des mœurs de cet homme , cafla l’E- 
leélion. OJJat Lett. 377. Au refle le Ni- 
çolas Coeffeteau du Cardinal diOffat pour- 
roit bien être un autre que celui du Per- 
roniana, puifque celui-ci étant né feule- 
ment en 1588. fuivant Mrs. de Su Mar- 
the dans leur Gallia Chrifliana , au mot 
Metenfes, où ils parlent de lui , com- 
me ayant été fufFragant de Metz ; il n’au- 
roit eu que 15. ans en 1603. auquel âge 
on ne l’auroit pas élû Prieur d’un Cou- 
vent confiderable. 

Le Remerciment des Beurrîeres de Paris P* 
au Sieur de, Courbouzon Monîgommery cft 
une excellente Pièce, oui parut à Niort 
en 1610. peu après vAntkoton. 

S. jiuEuJlin ayant précédé S. Gre^oi- p« 
re de près de 200 ans , ne peut fervir 
de témoin touchant ce qui s’eft prati- 
qué entre fon tems & celui de S. Gré- 
goire. 

Maître Guillaume étoit Apoticaire de p. 152. 

T 4 fon 
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fon état. Une Satyre de l’année 1634? 
lui fait dire , „ qu’il fe fouvient du De- 
„ luge & de îbn grand-oncle Noé, qui 
5, étoit dans l’Arche, comme il fe fou-» 
„ vient de fa première chemife. Voyez 
les Pièces curieufes en fuite de celles du Sr'. 
de S. Germain p. 26 & 33. de celle qui a 
pour titre, Converfation de Guillaumé 
avec la Princejfe de Conti aux Champs Eli- 
fées &c. ’ ■ 

tWd. • Les Auteurs Italiens appellent com- 
munément Barbares tous les Ultramon- 
tains. 

P* * 55 » Les Evangiles des Quenoïlles , faites à 
l’honneur 6f exaucement des Dames. C’eft 
tm Recueil de Contes , tels qu’en font 
les Vieilles en filant leur quenouille. 
Adrien du Jon n°. 93. de la 1711. Cen- 
' turie de fes Adages : Et nos Belgæ nu- 
gas app&llamus anilis colâs evangelia. 

TOI . . Le Cardinal du Perron n’a parlé au 
defavantage des Jefuites, que fous le 
règne de Henri IV. Après la mort de 
ce Prince , il devint le grand parti- 
fan des Jefuites , & des Opinions Ul*- 
tramontaines. Voy. la Lie d’Edmond Ri- 
cher. p. j 6 . 

Je ne fai fi Luther a jamais traduit 
en Latin l’Alcoran ; mais' il y a de l’ap- 
parence , que c’eft fur ce fait diverle* 
ment rapporté, que d’autres l’ont accu- 
fé d’avoir procuré la Traduétion Fran- 
çolfe de VAmadis. 



Il 
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11 y a deux gros Volumes fur la Con- P* 
;rence de Fontainebleau ; l’un de M. 

U PleJJis , pour faire valoir les paflki 
es , qui lui avoient été conteftez dans 
ette Conférence; l’autre de l’Evêque, 
iour confirmer la réfutation qu’il en a- 
?oit faite. 

Aux deux Cardinaux François , qui p. «2. 
ont parvenus à cette dignité, contre la 
/olonté des Rois de France , M. de Tbou 
auroit pu en ajouter un troifième , fa- 
voir le Cardinal de Givri. Il avoK été 
Evêque de Lifieux , & grand Ligueur ; 

& c’eft dé lui que parlent fur ce pied-là 
les Lettres du Gard. d’OJfat , & particu- 
lièrement la LIX. 

M. de Tbou avoit pris ce qu’il dit de p, «jj 
Cttjaj, qu’il vouloit laiifer fes biens à ’ • 
Scaliger y dans la Vie de Cujas par Maf- 
fon ÇPapyrius Maffonus.) V oy .Scaligerana . 
Edition de i6(5p. au mot Majjon. 

M. de Tbou • devoit être bien jeune , p. 34$; 
quand il vit blefler le Roi Henri II. 
puifqu’il nâquit feulement le çe Oftob. 

^ 553 - & la bleflure du Roi arriva 
le dernier de juin 155-9. 

Muret fe ’plaignoit des rigueurs de p. 347, 
rinquiOtion en 1574. Ce n’étoit donc 
pas fous Sixte V. car cette année eft 
fort anterieure à fon Pontificat , & il 
doit y avoir ici faute de mémoire Ce 
ne futjaas non plus Sixte V. qui fit arrê- 
ter le Comte de Gayar.xe , qui étdit fort 

T 5- ai- 
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^imé de Charles IX. car Sixte ne devint 
Pape que plus de lo. ans après la mort 
de Charles IX. & la chofe arriva en 1574. 

ADDITIONS 

Aux Mélangés d’Histoire et de 
Littérature recueillis par M. 
de Vigneül-Marville Paris 
1713.3 Vpll. 89. 

L e Pere Dom Noël d'Argonne Char- 
treux de Gaillon eft l’Auteur de ce 
Livre, 11 étoit fils d’un Orfèvre de Paris. 
Il eft mort en 170J. 

Tome I. Peu après que la France fe fut 
emparée de Strasbourg, VI . Pelijjony qui 
s’y trouvoit à la fuite du Roi , propo- 
fa au fameux Obrecht. d’établir dans ua 
Ouvrage exprès les Droits du Roi fur 
cette Ville là. Le Doéleur s’en étant 
défendu modeftement, allégua M. Maim- 
hourgy comme un Auteur très - propre à 
réumr dans un pareil deflein. Là deflus 
M. Pelijfon , donnant quelques Chique- 
naudes à fou Chapeau, comme par im- 
patience d’entendre donner des louan- 
ges à un tel Ecrivain , lui répliqua ces 
propres mors : Ejl minOrum gentium. Je 
tiens ce récit d’un de mes Amis, qi4 é- 
toit préfenc à la Converfation. 

Pi- 
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Pirou eft un Chateau fitué dans la baf- p. 144, 
Normandie. Le Patois Poitevin ap- 
;llè une Oye Pirou. Ce pourroic bien 
:re,furquoi l’on a bâti le Conte des Oyes 
; ce Chateau. 

Comme le tafetas fait du bruit , lorf- p. i6i. 
l’on l’agite , ou qu’on le manie , ce mot 
Durroit bien être une Onomatopée, eu 
;ard à fon ancienne Orthographe , qui . ... 
[t taffetaf dans cet endroit de la Grant 
Tef des Fous du monde ^ impr. en 1499. 

.es bourfes comme panetières , les Sainàures 
? taffetaf. 

En Février 1609. le Roi Henri IV. p 171^ 
onna contre le'fentiment de la Reine 
'àuquelin des Ivsteaux pour Précepteur 
1 Daufin. Il le fut jufq’u’environ le 
lois de Juillet 1611. que fa place fut 
onnée à M. le Fevre. Le Difciple ai- 
loit fon Maître , lequel fut congédié 
our avoir babillé du Marquis d’/incre 
ntr’autres,& dit que fi ce Prince pou- 
oit une fois être majeur , il leur donne- 
oic gens en tête , qui auroient plume 
: poil. M. des Iveteaux mourut à Paris ; 
n 1649. 

Vigneul-Marvilkc\teyi.SarrajmyCOva- ,75; 
le ayant dit dans fon Dialogue de /’/f- 
lour, que Du Puis avoit mis un 
alaut jaune aii chapeau du bon homme 
îj Iveteanx , en qui l’amour radotoit. 
lais il eft dit dans ce Dialogue , que le 
ibah avpit été donné par la gentille 

Tl T» 
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Ninon. Si cette Ninon eft Ninon Len» 
clos fameufe Courtifanne de ce tems-là , 
c’eft donc la même perfonne, que l’Au- 
teur nomme ici MUe* Du Puis : linon , 
ce fera une nouvelle preuve du peu 
. d’exafticude dont cet Auteur eft accufé 
dans la Note i« fur le Chap. \ç. du I; 
Lrv. die Rabelais. 

f. iM. L’Abbé Rucellay mourut du pourpre , 
près de Montpellier , un Samedi 22. 
d’Oûob. 1628.' 

f. «07. M. de Scud^y étoit d’une famille très- 
noble & très - ancienne , originaire du 
Royaume de Naples , mais établie en 
Provence depuis plufieurs fiècles. Je ne 
fai, fi cette famille defcend d’un Jacobus 
Scuderii, lequ’el, en qualité de Notaire de 
Jaques Roi de Majorque , ligna au baî 
d’une Tranfaétion du i. Oûob. 1327. en» 
tre Jaques Roi d’Arragon , & ce Roi de 
Majorque. Cette Tranfaftion palTée à 
Barcelonne fe trouve p. 126. du Codex 
Juris Gentium Diplomaticus de Leibnitz. 
Itianpv. 1(593. 

p. z6i. Il eft dit ici que M. de Cbarlevaî pro- 
■* longea fes jours jufqu’à 80 ans. Cepen- 
dant il mourut à l’âge de 73. ans, le 8ç 
Mars 1693. 

M. Murat jeune Parifien , qui étoit 
^ venu à Metz, pour s'y faire recevoir 
Confeiller au Parlement, avoit prié M. 
à'Orte de vouloir bien lui procurer la 
çonnoilTançe de quelque Meflinc , jo- 
lie, 
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s 

Jîe , fpirituelle & du beau monde. M. 
à’Orte crut ne pouvoir mieux adrelFer 
îvl. le Parifien, qu’à M^c. de Merci, qui 
tôt après fut mariée à M. des EJJars Gen- 
tilhomme du Poitou; mais avant que 
de l’introduire chez elle ; Mademoil'el- 
le, lui dit- il, trouverez-vous bon, aue 
j’aye l’honneur de vous prefenter M. 

Murat ? 11 eft tout délibéré à prendre 
vos chaînes. C’eft au refte un Cœur 
tout neuf, un homme à faire. Unbom- 
me à faire, reprit brufquement MUe* de 
Merci. Eb bienl qu’il s’aille faire faire. 

V. M. dit que M. Salio mourut de P* tw 
déplaifir d’avoir perdu 100000 £cus au 
jeu. M. l’Abbé Gallois a traité ceci de 
•calomnie. Selon lui, M. Sallo mourut, 
non pas en i 66 f. mais feulement en 
1669. fans que le jeu y eût rien con- 
tribué. 

La Lettre des Dames de Paris aux p- 
Courtifans , qui en 1515. avolent fui- 
vi François I. en Italie , commence par 
ce Vers , 

Nobles Mignons, Chevaliers pleins d’hon- 
neur. 

Mignon', dans la Cgnifîcation àe Petit-Maf- 
îre vient de domino , onis , augmentatif 
de dominas. Domino , onis , one , & par 
apherefe , minone , mignon. Du refte , 
nos Petits - Maîtres font appeliez de la 
forte par fubordination à un plus grand, 

c’eft 
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c’eft-à-dire , au Souverain , qu’eux-raê- 
mes&nous reconnoiffons pour le Grand 
Maître, , C’efl: dans cette fignification , 
que dans le l^ajjor , où il eft parlé du fup- 
plice de M. de Cinq Mars , & de M. de 
Tbou , celui-ci parlant à Cinq Mars le 
traite de mon Maître , en l’invitant de 
monter le premier fur l’échafFaut. Cinq^ 
Mars y comme on fait, avoit été Favori 
du Roi Louis XIII. , ■ » 

p, I. Tome IL L’Auteur a mis le Marquis 
de/aflroj/è pourleMarquisde la Troufje, 
i. 17. La différence d’Ürthographe entre Ma- 
rillac , & Marlbac n’en fait aucune dans 
la prononciation. Les peuples de de-là 
la Loire , entre lefquels font ceux de 
l’Auvergne , d’où font les Marillacs , ne 
peuvent prononcer 1’/ môuillée de ce 
nom , prononçant Marlbac. H, Etienne 
p. de fes Dial, du Nouv. Lang. Fr. 
Jtal. remarque qu’en Languedoc on é- 
cnt & on prononce de même muralbe^ 
flbe y balber y pour muraille , fille , bailler. 
Ainfi Bayle y qui, dans f^n Dift. Crit.au 
mot Charles Marillacy a cru fur la parole 
de V. M. que le véritable nom de cet- 
te famille étoit Marlbac y s’eft trompé 
bien fort. 

g. iii 5’il s’en faut rapporter à ce que dit 
ici V. M. que le Cardinal de Retz n’a 
jamais voulu écrire fa propre Hiftoire, 
qu’il avoit compofée dans fon efprit ; les 
Mémoires qui depuis quelques années 

ont 
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ont paru fous fon nom, ne font pas de 
lui. AulTi a-ce toujours été mon fentî- ' 
inent , & cela par plufîeurs ralfons , prin- 
cipalement parce que le llyle de ces Mé- 
moires ell plus nouveau, que ne l’eft le 
tems ou a vécu cette Eminence. V. M* 
confirme p. 89. ce qu’il avance ici «St 
y ajoute que c*étoit en Latin, que le 
Cardinal ayoit compofé toute THiftoi- 

re de fa vie , fans en rien mettre par 
écrit. ^ 

Je ne fai s’il y a en France un autre 7», 
rezelay, que le lieu natal de Tieodore de 
^eze, mais celui-ci eft en Bourgogne 
& c eft de là que G. Patin prétend qu’é- 
toit M. lejay, ou le Geay , qui , foit 
dit en paffant , avoit été un riche A- 
vocat. 

•Sçirje fpîs,nous fçijfons. Rabelais é- V.7H 
crit toiqours fpavoir , mais comme il é- - 
crit auffiycelo», & très fouvent afceuré , 
lelon moi le c dans ces mots marque 
leulement que l’x qui précédé doit fe 

avec 

ne efpèce de fifflement. Saverons pour 
/aurons k ht p. ja. du T. I. de la Biblio- 
tbeqw Ancienne Moderne de M, fe Clerc, 
dans des Lettres patentes du Duc de 
Bourgogne, de l’année 141(5. ou 1417. 

Du refte, comme il y a de l’ignorance 
à dire que ce n a été qu’environ l’année 
1014. qu’on a' commencé a écrire fca- 
®o»r, c eft une grande témérité que de 

pré- 
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f )rétendre qu’autrefois nous ayons ea 
e prétendu vçrbe Scir. ün ne trouve- 
ra aflurément dans aucun de nos plus 
vieux Livres, ni yc/fj ni je fcis y ni nous 
fcîjfons. 

p, 77. ,Kn ijckS. rinfant de Foix avoit de 
même porté fur le bras Madame Clan- 
de de France fille du Roi Louis XII. juf- 
ques dans la Salle , oü on alloic la fian- 
cer au Duc de Valois , depuis Roi fous 
le nom de François I. 
i4j. Le fait de l’Efclave More eft mal rap- 
porté par Brantôme , ou par l’Auteur des 
Mélanges. Le More fe lauva dans Metz 
pendant le fiège de cette Ville, oîi cora- 
roandoic le Dqc de Guife. Voyez l’Hif- 
toire particulière de ce fiège par M. àt 
Salignac. 

^ 174. M. Amiot refufa de dire Grâces à la 
Cour de Parlement après dîner &c. C’eft 
encore un fait dont Brantôme étoit mal 
informé. Le refus que fit ylmiot dans 
cette occafion de dire Grâces devant la 
Table , oîi avoit dîné la Cour de Par- 
lement en corps, ne procedoit que d’un 
dépit tout pur. L’Evê^c de Paris & 
le Grand Aumônier au Convoi funèbre 
du Roi Charles IX. avoient pris place 
immédiatement devant l’effigie du dé- 
funt Roi , ce qui étoit proprement la 
place du Parlement , le Premier Prefl-- 
dent de Tbou leur remontra que les F u - 
nerailles des Rois de France avoienc 

deuK 
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deux parties , la pompe funèbre & je 
deuil , (Sc que l’Effigie faifant partie de 
la pompe, c’étoic à la Cour de Parle- 
ment a accompagner l’Effigie ; mais que 
l’Evêque , comme Curé du Roi , & le 
Grand Aumônier, comme Confcileur 
de ce Prince, dévoient marcher proche 
du Corps. Ils fe le tinrent pour dit 
mais Amiot par dépit refufa dans la fui- 
te de dire Grâces devant la Table du Par- 
lement, quoiqu’il fût de fon devoir de 
les dire , comme le Grand Aumônier 
les avoit dites aux Funérailles de Fran- 
fois I. quoique fon Succefleur ne fût 
pas hors du Royaume. Voy. MattbieUy 
Hijloire de la mort déplorable du Roi Henri 
le Grand p. 137 & fuiv. &c. 

, En 1674, fi je ne me trompe, lorfque p. iiy. 
j’étois à 5 im.l>ottr^.en.Alface , il y tom- 
ba dans le mois de Septembre, entre 
huit & neuf heures du foir, une grêle 
li forte , que les belles vitres de l’un 
des côtez de la nef de la Cathédrale 
en furent toutes fracalTées. Les Gazet- 
tes , qui annoncèrent cet accident, fai- 
foient monter à 10000 Ecus le dommage 
arrivé par-là aux feules vitres des mai- 
fons particulières. . 

Ne feroit-ce point aufli une exagé- p. «j. 
ration ce qu’on dit de la Machine, qui 

EPpagriols 

fur 1 Efeaut , au fiège d’Anvers ,> que 
cette Machine , en jouant , fit voir à 
Tom. II. V ■ d($. 
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découvert le fond de ce Fleuve. ’ 
p. y U. V* apoftrophant les jeunes gens, 
leur die; l^ous connoitrez comme moi, par 
unefacheufe expérience , que des Jommes im- 
menfes dans vos Coffres vous Jatisferont 
moins &c. Or fi V. M. eft , comme on 
le croit communément , le Chartreux 
Dom Noël d'Argonne, un Chartreux a- 
t-il des Jommes immenjes dans fes Cof- 
fres ? 

Que M. le Prince, Lotus I. de Bourbon, 
^ ' * ait fait battre monnoye d’argent , avec 
l’infcription, Louïs Xlll. Roi de France',- 
c’efl: une faulTeté inventée par les je- 
fuites , qui eux -mêmes firent frapper 
cette monnoye , pour rendre odieufe 
la Maifon de Bourbon. C’eft du moins 
' ce qu’ofa avancer en 1594. Am. Arnaud 
dans fon Plaidoier contre les Jefuites, 
Béve parle de deux calomnies toutes pa- 
reilles publiées en if6i. contre la Ville, 
& contre l’Eglife Reformée de Montau- 
ban , mais qui furent l’une & l’autre bien- 
tôt avérées , lorfqu’on voulut approfon- 
dir la chofe. Hijl. Eccl. T. I. p 792 & 83(5. 
p; 3H. I.e nom de î^ulcain fils d’un Comte de 
Furjlemberg n’eft autre chofe que le nom 
Allemand (Vblf gang , corrompu de Hülff- 
"■ gangfC'é{ï'h-(i\re,cïiibeneprûceditauxilium. 
p. î3î. je vis à Strasbourg en 1674; un petit 
pain de l’année’ 1624. très entier & bien 
confervé. On legardoit en mémoire de 
la cherté de l’année » oh ce pain avoit 

va- 
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valu un, peu plus d’un denier Tournois , 
quoique guères plus gros qu’une baie de 
tripoc ^ 

Portio de Sportula eft une^ Etymologie p 
ridicule, qui marque, ou une grande i- 
gnorance, ou une extrême diftraûion. 

. T OME III. Tout ce qui fe trouve ici de i 
l’antiquité & de la noblefle de la famille 
de Marco de Salomon eft une pure fable. 
Voy. Hiji. de l'Acad. Fr. in la. 1730. 
T. I. p. 356. 

L’Auteur des Supf)lénïens aux Mêîan- p 
ges, après avoir rapporté une lifte des 
perfonnes qui fouperent avec le Roi 
Louis XI. en THôtel du Seigneur d’//r- 
menonville. parce que l’on y trouve, pour 
Bourgeoifes EJliennette de Paris ^ Perreitè 
de CbalonSy & Jeanne Baillette , ajoute: 

,, Ce qui nous apprend que les Hour- 
„ geoîfes de ce tems-là faifoient com- 
3, paraifon avec les plus grandes Da- 
,, mes. ” Mais c’écoient des Maîtrefles 
du Roi. Ainfi, bongré malgré, ;les Da- 
lles de la Cour les fouffroient en leur 
compagnie. 
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REMARQUES 

Süi* les Mémoires pour fervir i 
PHtJioire de France ^ contenant 
ce qui s'y eft paffé de plus re- 
marquable depuis 1^1^. jufqu' en 
idii. X Voll. 8®. à Cologné 
1719. 

D jEs douze années qui manquent à la 
prefente Edition , on en a déjà trou- 
vé quatre , & on efpere de recouvrer 
bien tôt le relie ; c’efl: ce que m’écri- 
Voit M. Foppens de Bruxelles , qui a 
imprimé cet Ouvrage, dans une Let- 
tre du 19 Août 1720. „ M. Godefroi Pro- 
3, cureur Général des Tréforiers de Fran- 
3, ce , & Garde des Regîtres de la Chamr 
3,' bre des Comptes de Lille préparé , à 
„ ce que dit M. l’Abbé d’Olivet^ dans 
3, fes Addit. àr//t/loîftf de VÀcademie Ftan- 
3, çoife de M . Pelijfon , une autre Edi- 
3, tion de ces Mémoires, oîi le vuide 
„ de douze années fera prefque tout 
3, rempli à l’aide du Manulcrit original, 
„ qui fe conferve dans la Bibliothèque 
3, de M. le Prefident Boalitw.” 

Dans l’Epître au Leéleur , il eft dft , 
que M. le Duchat trompé par les Lettres 

initiales M. S. Â. G. D. P. D. P ' 

» * 
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,, a cru que M. Servin Avocat Gene- 
j, ral au Parlement de Paris étoic Au* 
ji teur de ces Mémoires.’’ Il n’y a pas 
de doute , qu’en déQgnant par ces let- 
tres initiales rAïueur du Journal du Rè- 
gne de Henri III. l’intention n’ait été 
d’attribuer l’Ouvrage à l’Avocat Géné- 
ral Louts Servin. Or la Note fur la»5a- 
tyre Menip. p. 454. de l’Edition de 1695. 
ne dit que cela , ^ on a eu tort de lui 
donner un autre fens. Par la 123. Let- 
tre de M. Bayle dans l’Edition de 1714. 
on voit que mon opinion fur l’Auteur 
du Journal en‘ queftion ne fut jamais 
qu’une fimple conjefture , qui n’affir- 
moit pas que cet Auteur fût véritable- 
ment celui que defignoient les lettres 
initiales , qu’on lit au revers du titre 
de l’Édition de 1663. Il ell vrai , qu’a- 
vant que M. Bayle m’eût écrit fa Let- 
tre, je ne me fpuvenois pas, que dans 
fon Hiftoire de l’Academie M. Pelijfon 
eût affuré que l’Ouvrage étoic de l’Au- 
diencier Pierre de l'Etoile, mais j’ai tou- 
jours été bien éloigné de croire que 
PAuteur en fût l’Avocat Général Louis 
Servin* ' ■ 
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REMARQUES 
Sur le Tome I. 

L a Taille-douce de François I. qui efl 
à la tête , mec la mort de ce Prin- 
ce au 28. Août 15-28. Ce font deujç 
fautes , apparemment d’impreffion. Se- 
lon Mezerai^ il mourut le dernier Mars 
> 547 - 

Pag. X. Par le confeil de fon Cbancelier."] Antoi- 
ne du Prat. Cela lui attira quelques Li- 
belles , & plufieurs Satires en vers La- 
tins. Voyez J. Bouchet Armai. d'Aquit. 
parc. 4. ch. 13. p. 362. Edition de 1644. 
p. a. Jacques de Beaulne. ] V oyez J. Bouchet 
Ibid.p. 412. & fuiv. 

Ibid. Jean Voyez dans 

l’Epigramme, qui commence : Lorfque 
Maiüart. 

Ibid, Beze compofa ces Vers.~\ Ils ne fe lifent 
point dans les Poëfies de Beze , ni dans 
le Volume, que lui-même en publia en 
1592. ni parmi fes Juveniiia. D’ailleurs 
il n’avoic que cinq ans en 1524. & je ne 
fais 011 dans la fuite il auroit pu voir cet- 
te prétendue Epitaphe que Samblancai fe 
feroit fait faire. 

p. 4. En IJ43. le Prejîdent Gentil.] Il étoît I- 
talien de naiifance & Prefident aux En- 
quêtes. Il fut pendu, pour avoir fur- 
tivement retenu pat'devers lui les Ac- 
quits 
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quits du feu Tréforier Poncbcr ^ qui fau- 
te de pouvoir les repréfenter, avoit été 
pendu précédemment. Voyez Bouchet 
ub. fup p. 493. 011 il met le'fupplice de 
Gentil, fous l’année 1538- C’eft lui dont 
parle le 18. des Paradoxes de Charles E- 
tienne p. 118. de l’Edition de 1554. 
lui fie cette Epitaphe. 

Fradto gutture fiare quem' revîndlum 
Impellique vides , ^ hue y ^ illuc , 

Quondam purpureo Jedens Senatu 
Primas Parijîo in foro tenebat. 

Sed lucri Jitidio impotente captus 
Jujlo Numine fie jubenîe , vivus 
Qui Judex male fédérât tôt annos , 

Sçare nunc male mortuus jubetur. 

‘ Le pauvre Poneber innocent.] La Table 
donne à ce Pencher le nom fï Etienne , 
comme fe nommoit un autre Poneber 
Archevêque de Tours, lequel ayant goû- 
té la Reformation , & s’étant marié , quit- 
ta dans la fuite fa femme , fe rendit per- 
fécuteur , & mourut en blalphémant. - . 
Voyez le Recueil des ebofes mémorables &c. 
depuis la mort de Henri IL jufqu'au corn- , 
mencement des troubles 1565. in 12. T. I. 

p. 319- 

' Beaucoup de marteaux.] Beze T. 1. p. 3. p. 
de fon Hijl. Eccl. rapporte cette Tienne 
repartie. Auffi cette Hilloire de Beze 
reprefente-t-elle au devant de chaque 
V 4 • To- 
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Tome l’Eglife fous l’emblème d’une En- 
clume, & de trois hommes armez, qui 
ufent inutilement , & rompent leurs maiî- 
teaux à frapper defllis. ' 

• Bezieres . . Rapbael.'] Ce n’étoit qu’un 
feul & même homme, favoir le Sieur dé 
la Meziere, nommé Rapbael ^Medècin or- 
dinaire duKoi de Navarre. Voyez Beze 
Hijî. Eccl, T. 2. p. 649. 

On défendit la belle cbajfe. ] Lifez , on 
dercendü. 

BfUjîYe que vous ejles &c ] Le Préfîdent 
de 'Ibou ne dit rien dé tôuc cela. Voyez 
fon] IJiJloire L. 59. Le Cardinal de Lor- 
raine avoir déjà eu en Janvier 1564. 
un different avec ce Chancelier , tou- 
chant la réception du Concile de Trente. 

Le lÿ. Mai 15-67 ] Ou plutôt le y. Mai 
If 67. lélon M. de Tbou fur cette ànnée- 
là, L. 41. T. a. p. m. 448. A. M. le Là- 
houreur T. I. p. 390. de (es Addit. aux 
Mem. de Cajlelnauy met la mort du Prin- 
ce de Porcien au mois dé Mai 15-64. 

Le poifon qu'on a dit.~] D'AubignéT. I. 
L. 4- Ch. 6. fur l’an 1567. 

Son Mignon de Rets.'] Albert de Gondi, 
fait Maréchal de France en 1574. mort 
en 1602. Hi/loire de la Milice Françoife du 
P. Daniel T. i. p. 27. de l’Edition dè 
Hollande 1724. 

Ils mandèrent à Nantouïlkt.] Voyez le 
Reveille - matin des FranpôuKdimb, tfj^. 
Dial. 2. p. 167".’ ■ 

Plus 
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Plus fondée: fur I amour. ~\ La Mole n’é- P* *V 
toit point haï de la Reine de Navarre. 
Seroic-ce là le fujet de la jaloufie du 
Roi? Sur ce pied -là les trois Freres 
Aüroient eii fucceflîvemenc de l’amour 
pour leur fœur germaine. 

Tous les neuf Cbarles.l Lifez ; trois des P* 
neuf Charles : fuivaiit rÉpigramme,Tous 
ics neuf Charles ne furent pas fous. Les 
Rois de ce nom ne furent fous que de 
trois en trois. 

La Vie de Sainte Catherine &c.] Autre- P* 45- 
rnent , Difcours Mercéilleux &c. Cette 
Pièce eft de l’année' 1573. félon les Mem'. 
de la Ligue T. 3. p. m. i8y. 

■ Le poifon qu'on a voulu faire accroire p- 4 »* 
&c.] Voyez la Légende de S.Nicaïfe^ & 
à'Aubigné dans fon Hijtoire & dans la Con- 
fejfton de Sanci. 

' Le plus méchant des hommes.'] Du tems p. 4P. 
de François II. la Reine fa femme, niè- 
te du Cardinal, dit un jour à Catherine 
de Médicis fa belle - mere , par là fug- 
gellion dù Cardinal de Lorraine , à ce 
qu’on prétend , qn’eWe (Catèerim) ne fe- 
toit jamais autre chofe que la fille d’un Mar- 
cband. On veut que ce Difcours ait tel- 
lement animé la Reine Mere contre le 
Cardinal , que ne pouvant plus le fouf- 
frir , elle le fit partir pour Trente , peu 
difpofée à le rappeller jamais. Voyez le 
Mémoire Secret , joiht à la 4Cc Lettre du 
Cardinal de Sainte Croix au Cardinal Bor- 
V 5 r ornée f 
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mie y en date du 27* Juin 1563. Tom. I. 
P 242 du^ecweii des Synodes Nationaux. La 
Haye in 4® 1710. 

p. 51. La Beaîitude.'\ Petit Livre de treize 
pages in 8®. imprimé fans nom de lieu, 
& (ans date, très-mal raifonné, mais au 
refte fi rare , que l’exemplaire qu’en a 
M. l’Abbé à'Etrées eft peut-être aujour* 
d’hui l’unique. Menagiana Paris 1715. T. 
4. p. 31 1. 

ibîd. ^ont fescecution fut donnée à Chémeraud 
. &c ] Les matériaux lui en avoient été 
-donnez d’avance , & il les emploia à 
bâtir à fa Terre une fuperbe maifon. ‘ 

p. j2. La Reine Blanche.'] C’eft-à-dire, la Rei- 
ne Veuve du Roi défunt, parce qu’elle 
porte le deuil en blanc. H. Etienne DiaL 
du Nouv. Lanjr. Fr. It. 

p. ij. Sa Tante , la PrinceJJe de Condé.] Fran- 
foife d'Orléans , fœur du Duc de Longue- 
ville. Louis Prince de Condé , tué à 
' Jarnac , & Oncle de Henri de Bourbon 
Roi de Navarre , l’avoit époufée en fé- 
condés noces l’an if63- De Tbou L. 85. 
Ce fait, au refte, efl: rapporté par d'y^u- 
ligné L. I. C. 7. de fa Confefjion de Sanci^ & 
l’Auteur pourroit bien l’avoir puifé dans 
le prefent Journal. 

p. sî. Renée de France ] Hercule d’EJl , Duc 
de Ferrare fon mari,éroit mort le 5. Sep- 
temb. 1559. De Thou L. 23. T. I. p. 706. 
A. Comme elle étoit de la Religion, 
elle fe retira en France Pannée fui van- 
te. 
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te, fur fa Texre de Montargis, oii juf- 
qu’à fa more elle donna retraite aux 
pauvres Huguenots perfecutez.Voyez la 
peuvièmedes Lettres du Nonce Croix 

au Gard. Borrornée T. I. p. 76. du Recueil 
des Synod. Nai. & Brantôme Dam, illujir. 
p. 305, 

• La Souveraineté de Bar ] L>a Note mar- 
ginale fuppofeque dans l’efpric du jour- 
palifte , le Barrois étoit tenu en Souve- 
raineté par le Duc de Lorraine. Ce n’eft 
point cela. Il veut dire fimplement qu’en 
*î 7 J- Henri III. témoigna de la 

dilpofition à quitter au Duc de Lorrai- 
ne, l’hommage que ce Prince devoir à 
la Couronne pour le Barrois mouvant, 
dont la Capitale eft Bar-îe-Duc, com- 
me S. Michel l’eft du Barrois non mou- 
vant. Voy. le Recueil des ebofes mémorables 
Ccc. T. 1 . p. ly. 

Ce qui a coûté la vie à fon fils. ] C’eft 
Gui Patin qui dit cela, dans la 494. de 
fes anciennes Lettres T.. 2. p. 471. de 
PEdition de Hollande 1692. mais il le 
dit fans apparence. M. de Tbou vérita- 
blement parle fort mal du Capitaine Ri- 
chelieu , furnomrné le Moine , mais ce 
qu’il en dit , c’eft d’après Beze^ dont il 
cite VHiJi- Ecclef. impr. en 3 Vol. à An- 
vers en 1580. Brantô r.e au relie parle 
aufli du Capitaine Richelieu . fous le 
nom du Moine Richelieu j’oubliois de 
remarquer, qee M. de Thûu,&c Bsze n’ont 
:... ^ , par- 



p* J7- 



p- eti 

lila 

maigc 
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parlé que d’après Louis Regnîer Sr. de la 
Planche dans fon Hiftoire de François IL 
imprimée dès Tan 1576. Voy. M. de Tbou 
Edition de Geneve' 1626. T. I. au ba^ 
du Sommaire du L. 24. 
f. Le nom de Mignons &c. ] Il y avoic 
long- cems que ce mot étoit en ufage au _ 
fubftantif, dans la fignification d’un jeu- 
ne homme chéri d’un Grand Seigneur 
fon Maître. La X. des Cent Nouv. Nouv. 

,, Advint certaine efpace après , que 
3, par le confeil de plufieurs de fes pa- 
„ rens, amis & bienveîllans , Monfei- 
3, gneur fe maria .... dont plufieurs 
33 furent très joyeux, & entre les aul- 
„ très noftre Gentilhomme , qui mignori 
3, le peult bien nommer, ne fut pas 
„ moins joyeux.” Voy. Vtgneul Marv, 

T. I. p. 365. & T. 3. p. 277. 
p. yi. Marie de Savoye."] Il eft vrai que la fera- 
me du Duc de Mayenne fe nommbit 
Henriette ^ & non pas Marie, mais ce' 
dernier nom eft une faute dans le MS. 
au lieu de Henrie , comme le nom de cet- 
te Dame fe trouve dans les Hiftoriens 
du tems. 

La Noue .... haï doublement du Eoi.J 
C’eft donc avec peu de fondement ,• 
qu’un de nos Hiftoriens modernes a dit 
que le Roi Henri 111 . encore Duc d’An- 
jou, difoit ordinairement, que la Noue 
étoit le feul Huguenot , qu’il aimoit , 
étant félon lui le feul de fa Seftç, qui 
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eût de l’honneur & de la probité. 

D'une bouteille &C.'] D’^uéraidic de cet 75» 
homme, dans leCatbolicon qu’il 

rendit la Baftille au Duc de Guife par 
faute de bon appareil , fc’eft-à dire , faute 
de munitions J ou, comme dit le Catbolir 
con François T. 2. du Recueil de Pièces 
curieufes pour la defenfe de la Reine 
Mere , faute d' Oranges pour faire une Ca- 
pyrotade de perdrix , ce qui , continue-t-on 
plaifamment , lui avoit mis à couvert Vbon- 
neur & la vie. 1 . , 

Honoré d'Æbret.I Ceux de cette Mair ibîd. \ 
fon s’appellent à' Albert , à la différence 
de l’ancienne Maifon à'Albret ( Labreta- ^ ' 
na) en Guienne. La Maifon de Luynes 
eft, je penfe. Provençale, & la Terre en 
quellion eft aujourd’hui connue fous le 
titre de Duché d'Albert. 

Li Gelofi &c.] De cette TrOupe étoit p. 7 «* 
apparemment la belle Andreini (Ifabelle) 
morte en couche à Lyon le 10. Juin. 1604. 
âgée de 42. ans. Voyez Bayle Di 6 t. au 
mot Andreini. ^ . 

Amis du foueteur ] Du Duc de Gui- P* rrt 
fe, qui les mettoic en befogne. Voy. 

AJinus quintus.l M*« George d'AubuJJon ^ ««• 
de la FeuiUade Evêque de Metz , avoit 
en de mon tems un procès au Parle- 
ment contre fon Chapitre , & l’avoit 
perdu. Il voulut favoir les noms des 
Juges J qui l’avoient condamné , me* 
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fure qu’on les lui nommoit, il ne man-' 
quoic pas.de donner à chacun quelque 
fobriquec injurieux. .Comme on fut ve- 
nu au cinquième nommé Hennequin , jeu- 
ne homme peu habile. Bon, dit l’Évê- 
que, AJînus quintus. Peut-être avoit-il lû 
, cet endroit du Journal. 
a. 91. Le Cardinal des Bouteilles &c.] C’eft donc 
Louis de Lorraine , Cardinal de Guife , 
que Beze, dans fon defignoit, 

en 1553. fous le nom ûeCardinalis Lage^ 
J nifer, '& duquel il raconte, que paffant 
f- ^ par Graevc, où on lui avoit fervi d’excel- 
lentes truites, il difoit à ce propos, 
qu’encore que les Genevois fulîent hé- 
rétiques, tanien pifces non poffunt fed , 
facit bonum prandere cum eis. H. Etienne 
C. 22. dé Ibn Apol. pour Herod parle 
auflî de ce Prélat , fous le nom de Car; 

: dinal des Bouteilles ; mais je ne fai , fi ce 

feroit de ce même Prélat, que Calvin 
parle en ces termes dans fa Lettre 500. 
datée du i. Octob. i^do. Nuper adfon- 
tem Bellce Aquæ .... Vocati junt omnes^ 
*' • • Proceres. Adfuit Cardinalis quidam , qui 
aut cadus ejl,aut lagena , ne bonnnis qui- 
dem fi'/uram gejlans. La France avoit auffi 
' en ce tems-là Artus de Coffé-BriJJac , Ma.- 
réchal de France , furnommé le Maré- 
chal des Bouteilles, parce que ce Seigneur 
étoit homme de table & de bonne chere. 
Voy. Brantôme Hommes Illuftres 
T.i.p. 308. Du refte le Journalifte a ét^é 
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mal informé de l’âge du Cardinal des Bou- 
teilles. Il ne lui donne qu’environ 48. ans, 
lors de fa more en 1578. & il en avoic 
pour le moins, 51. étant né en 1Ç27. fé- 
lon Mrs. deJ<* Manbe^Sc félon d’autres 
en If 22. Il fe trompe aufli de dire, que 
ce Cardinal fut inhumé à 5 . f^iàor. Son 
corps y fut tout au plus prefenté, mais, 
félon M. de 77 ;ou , <Sc félon ces Meilleurs, 
il fut inhumé à dans le tombeau 

de fes ancêtres. 

/Igée de 5 ans.'] Brantôme hiî en don- 
ne près de huit. Voy. fes Dames llliifi. 
P- m- 343 

Le jeune Schomberg ] Frere cadet de 
Gafpard de Scbomherg , Comte de Nan- 
teuily mort le 15. Mars 1599- Voy.Bayle 
Dift. Crit. 2e Edition p. 2678. 011 il cite 
le P. Anjelme p, 668. de fon i Tom. du 
Palais de l'Honneur. 

Du Cerceau.]' On a de lui les plus ex- 
cellens Bâtimens de France in P. 2 Tomes 
Paris 1607. Bibliotbeca Fayana Par. lyzy. 
p. 18 1* V oy. les Mémoires du Duc de Ne- 
"Vers T. 2. p. 28 & 29- 

Chateauneuf tua &c.] Dans Pile de Z,om-‘ 
wrr, à Paris. Brantôme dans fon Traité 
des Duels p.2y9. 011 il donne à ce Duel u- 
ne toute autre caufe qu’un procès. Si 
on l’en croit la Cbenaye avoit 80 ans & 
fut l’aggreifeur. 

Après trois jours non vallables.] Se dit 
de plufîeurs Ordonnances faites en f'ran- 
> ce 
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ce par les Etats. Forniule de certaines 
Lettres de Chancellerie déclarées non 
valables après l’anpée. 

p. 117. Courbtîture par tout le corps. ] C’étoît 
le Tac , ou le Horion dé l’année 1412. 
félon le journal de Paris 1729. p. 21» 
Mezerai fous cette année-là appelle aufli 
Coqueluche cette maladie , parce , dit-il , 
qu’on s’y couvroit la tête d’un capuchon. 
Or comme ce capuchon defcendoit fur 
les oreilles , de là le nom de Horion don- 
né à la Coqueluche en 1412. Et comme, 
fuivant ce Journal , on «’o/ôit coucher à 
Joy nulle part , tant qu’elle duroit , de la 
vient que çe même mal/e nomme aum 
le Tac. En 1427. la même maladie le 
fit fentir de nouveau à Paris, oii, fui- 
vant ce même Journal <• on l’appella a- 
lors le DandOf comme qui diroit dans 
te dos , parce que, comme dit le Jour: 
nal de V Etoile , elle rendoit le corps tout 
courbé. Dans Rabelais L. 39* N. if- 
les Auripeaulx , ou, comme on parle à 
P^ris , les Grillons font une maladie dçs 
Oreilles y ou une efpèce de Horion^ ■ , , 

P* *»*• Dejle Allemand.'] Je crois qu’il faut lire 
d'Eltz. Un de ce nom Archevêque & Ei* 
ledteur de Trêves mourut en 1581. De 
Thou T. 3. p. 517. E. - • 

p. mi Tailladèrent les joues &c.] G’eft ce qui 
dans la Conf. de Sanci Ch- 7- 

appelté la frijade de S. Maiççfipf , appli- 
quée fût la joue de Mad. de ^J)uras dans 

3 
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5 . Maixant environ le même tems. 

Tréforier Poncber.'\ Etienne Poncber Voy. P* u»« 
ci-deflus p. 4. oU il eft d'C, qu’il mou- 
rut innocent. Ici pourtant il femble que 
le journalifte Je tient pour coupable. 

D’oîx je conclus, que ..tout l’Ouvrage 
n’eft pas d*un feul & même Auteur. , 

> Du refte la Note marginale nomme 
Jean Poncber, certain Tréforier, qui fut 
exécuté en 1535» Ainû cet Etienne donc 
parle la p. 4. & qui mourut innocent , 
ppurroic bien être un autre Poncher , qui 
auroit été pareillement exécuté. 

Limoux.'] Le Cardinal de Richelieu a- ^*>‘‘** 
cheta cette Terre, du tems qu’il avoir 
l’adminiftration des biens de la Reine 
Mère. Il en paya 90 mille Ecus & dans " 
la fuite, il y fit des réparations pour 
plus de 100 mille. Voyez le Recueil de 
Pièces curieufes pour la Défenfe de la Reine 
Mère in 8°. 1643. p. 87 & 88. de la Re- 
montrance au Roi.. „ \ 

Maletolus.'} On ne trouve point de Ma- P* 
levolus dans v Index Tbuani. Dans l’Kif- 
toire même , fous l’année il eft 

parlé d’un Malevallius ( Maleval ) mais 
il étoit de Lyon, & en fut chaffé com- 
me Ligueur. 

Et de plujieurs autres, crimes.l Entre au* P- ‘•♦î* 
très , pour avoir payé en faufles efpè* ; 
ces de fa façon un bien de campagne» 

• qu’il avoit acheté, & pour y avoir en* 

■ luire mis le feu , afin de brûler fon ven- 
; Tom, IL X deur. 
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deuf, en vûe de ce qu’y étant rentré 
par voye de juftice, on faifoit le pro- 
cès à Saljide , pourquoi , non content 
d’avoir payé en faufle monnoie le Ven- 
deur de fa Maifon de Campagne , il a- 
Toit encore voulu le brûler dedans, a- 
près y être rentré? Si, répondit Saljî- 
de , j’avoîs entrepris de l’y rôtir , c’eft 
parce que lui-même avoit fait tout fon 
poflible pour me faire bouillir. C’étoit 
en ce tems-là en France le fupplice 
des faux monnoyeurs , que d’être jet- 
iez dans une cuve d’huile bouillante. 
Busbeq. Epift. 8. 

f. 14S. Jean de NuUy.^ C’eft Etienne. 

p, i5ff. Si à François voyez deux nez.] Fran- 
çois Duc d’Anjou étoit fort laid, & en- 
tr’autres difformitez , il avoit comme un 
double nez. Voyez L. Guyon T. I. p. 763. 
de fes Diverjes Leçons. 

p. kCx. Sujet du Duc de Lorraine.] La Note 
marginale dit que François de Rozieres 
étoit Sujet du Roi , mais je ne fai qu’en 
croire. M. de Tbou femble inûnuer le 
contraire Liv. 78. T. 3. p. 628. B. oU 
il dit qu’après une rude réprimandé fai- 
te par le Chancelier à Rozieres, le Roî 
ordonne à celui-ci de fe retirer par de- 

' ‘ vers le Duc de Lorraine, pour y atten- 
dre , quel feroit le fort , & de lui , & de 
fon Livre. Si on juge de la patrie de 
Rozieres par la Ville , oh il étoit Archi- 
diacre , il n’étoit ni Lorrain , Tàu! n’é- 

•• . tant 
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tant pas de la Lorraine , ni François , 
cette Ville originairement Impériale n’é- 
cant pas encore cédée à la France, quoi- 
que cette Couronne la poffedât depuis 
plus de trente ans. 

Nommé de la Barre.'] D’abord il s’étoit P* 
propofé d’embrafler une vie folitaire , é- 
loignée de tout commerce avec les 
hommes. M. d'OJfat l’en détourna tout 



à fait par une belle & longue Lettre, 
qu’il lui écrivit d'Aurillac le dernier d’A- 
vril 1577. laquelle fait la clôture des Let- 
tres de celui-ci. 



Du Mefnil Piolet de chambre de Monjieur.] P* * 7 ®* 
Je n’ai point trouvé de Du Mefnil au 
rang des Valets de Chambre du Duc 
d’Anjou dans les Mémoires de Nevers T. I. 
p. 577. & fuiv. mais bien à la p. 597. 
un Olivier du Mefnil , au nombre de 
fes Secrétaires des Finances à 600 livres 



de gages. 

Au bas de la taille-douce du Duc d’A- p- »7** 



lençon , il eft dit ; Né le .. . Mars 1554. 

Il nâquit à Fontainebleau fur les neuf 
heures trois quarts du matin , le 18. Mars 
1554. Voyez la Popeliniere in fP. 1581. 

T. I. f. 52. a. 

Mais la Cour vous Vofleroit.] Comme p- »*»• 
mieux inftruits que leChatelec de la ma- 
niéré , dont doit fe régler la fuccef- 
lion à la Couronne, bien differente 
4 es fucceffions entre les Particuliers. 
Voyez les Mémoires de la Ligue Edition 
de 1602. TJ. P.4Ô2. X Z Çom- 



Digitized by Google 



320 D U c A T I A N A.' Part. II. 

p. ijo. Cornu de Tripoly.'] Lifez Pepoli. 
p! m. Mille écus pour fin Livre.'] Et une pen- 
fion annuelle de 300 livres. Ce fut en 
1579. La Caille Hiji. de Vlmprim. p. 135. 
p. 194. Enfin il perdit tout &c.] Teijfiery T.4. p.' 
347. de fes Eloges dern.EditioB,dit fans 
citer, que la fomme entière fut payée à: 
H. Etienne le 15. Oft. 1579- 
p. *21. Roland Elu de Paris.} La Note margi- 
nale le fart frère de Nicolas Roland E- 
chevin. Mais M. de Thou dit que ce 
fut Nicolas Roland , qui fut emprifonné 
en ce tems-là , & que c’étoit lui , qui 
étoit Echevin. Voyez T. 4. p. 289* 

& p. 381- D. 

p. i2f. Èeloy.] La Note marginale lui don- 
ne, je ne fai fur quel fondement , les 
Moyens d'abus & de nullité ; car Cayet 
n’attribue l’emprifonnement de cet hon- 
nête homme qu’à la feule Apologie Ca- 
tholique &c. laquelle étoit conftammenc 
de lui. Voyez les Not de la Conf. de San- 
ci édition de 1720. T. z. du journal de 
Henri 111 . 

p- Habens quidem animum &c. J Miron , 
Médecin du Roi Henri 111 , diloit de ce 
Prince dans le Pcrroniana p. lyô. qu’il 
étoit courageux de la tête , Q* non pas du 
cœur: ce qui devoit s’y expliquer des der- 
nières années de la Vie de Henri 111 , 
ayant paffé pour tout autre étant Duc 
d’Anjou. D'Aiûjiginé dit quelque part, 
que depuis que ce même Prince avoit 
, , chan« 
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changé fa fantaifîe à' Agent en celle de 
Patient t fon courage s’étoic tout à faic 
abâtardi. Voyez les Noces fur la Conf. 
de Sar.ci 

Bibliothèque &c.] On a réimprimé cet- 
te Bibliothèque en 1726. à la fuite de 
la Decouverte de Vile des Hermaphrodites , 
av^c un bon Commentaire , que j’at- 
tribue à M. Godefroi de Lille en Flan- 
dres. 

L'inégalité du fouet de Monfieur à la troup- 
pe &c ] Continuation du Chant lugubre des 
Pages de Madame de Mercure fur l'inega- 
Uté du fouet de Monfieur à la trompe de 
leur Maîtrejfe. Voilà, félon moi, com- 
me il faut lire , pour trouver du fens 
à ce Titre, qui , foit dit en paifant, ell 
demeuré faps Commentaire dans la nou- 
velle Edition de Vile des Hermaphr. Dans 
Rabelais , à propos d’un efflanqué de 
Galant , aflbcié d’une grolTe garce , on 
demande f le fouet d’un tel amoureux 
eft competent pour mener une telle 
toupie. Ici trompe & toupie font fyno- 
Hymes, 

Combault. ] Il avoic époufé la Rouet. 
Voyez p. 113. 

la, réparation des pucelages &c.] Le Ti- 
tre 3. de la Bibliothèque de M* Guillau- 
ïatyre qui parut , quelques vint ans, 
après celle de M“c, de Montpenfier eft 
un Livre , de la propriété du Blanc du 
Rouge par de Simié, dédié par elle 
' X 3 aux 



p. 



p. Z2Ç« 
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aux Dames de la Cour. C’eft la mô- 
me perfonne , à qui dans le Perroniana 
au mot Cotton , le P. Gontier confeil- 
loic de fe coefFer de là en avant du So- 
leil , dç de fe chauffer de la Lune, 
iby. Madame de Simiers.'] Louïfe de l’Hôpi- 
tal , connue étant fille fous le nom de 
Vitri , & mariée à Jean de Symters , Maî- 
tre de la Garderobe du Duc d’Alençon, 
Journal de Henri III. T. I. p. 176. de 
l’Edition de 1720, dont il eft par- 
lé à la page fuivante , eft ce Jean de Sy- 
miers. 

p. »it- Sambole Ecuyer de M. d'Epernon.'] Li- 
fez Saubole. Roger , ou Raimond de Co- 
minge , Sieur de Sobole. Voyez de Tbou T. 
5. p. (52. B. p. 1045. B & D. 
p. z}9. L’ Ambajfadeur Jamet.l Lifez Zamet,& 
voyez la nouvelle Edition des Hermapbt, 
p. 325 & 32(5, 

p. Z40. CbamplinauU .1 Lifez Chanlivaut, 

Ibid. Simirax & P'illequier.'] Je crois qu’il 
faut lire Simiers , & que c’eft ici le mê- 
me Jaques de Simiers^ dont il a déjà été 
parle, & qui n’étoit pas plus heureux en 
femme que Fillequier. 
p. ut. Clairvaut ] Lifez Clervant. 
p, Conftituée prifonniere . . , le Page.'} Ajou- 
’ tez entre les points ; fe trovvant grojfe 
du fait dudit Page , fans que le mari y 
eût aucune part. C’eft comme on lit 
dans les bonnes éditions. De cette grof- 
feffe nâquit Henri II. Prince de Condé 

mort 
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mort en 1645. & qui eut befoin d’un. 
Arrêt du Parlement , pour établir fa 
iualité de Prince du Sang , que les au- 
?res Princes de fa Maifon lui contef- 
toient Ce fut Henri IV. qui d autori- 
té abfolue fit rendre cet Arrêt du Par- 
lement , avant que d’être demarié d a- 
vec Marguerite de Valois , dont il n a- 
voit pu avoir d’enfans , & ü le fit en vûe 
aïfoiener de la Couronne le Comte de 
il/on” qu’il n’aitnoUpas C’eft ce que 
O 270. du 2. Tome des Mémoires <k l E- 
Henri IV. avoue avoir été de fa 

part’un Aàe ^Tyrannie. 
a lailTé fiibfifter dans le Tome 11. cet 
aveu du Roi Henri IV. à quoi bon avoir 
tranché du Tom. I. les paroles ci- 
deflus rapportées ? Avant cet Arrêt , 
Saint en uoo. un Livre intitule, „rm- 
^ té de l'Origine , ancienne Nobleffe ^ droits * 

:: J H'ugnee Capet &c. oü l’Au- 

* teur , nommé Jean Guyart , fanant un 
dénombrement des Princes du Sang , 
qui vivoient en l’année 1590. Il y 
’ a aujourd'hui, Mt-iU 

fix vivans, Meffeigneurs , Cbarks , Car- 

■■fsfcÈsriSïKSs.1 

Cardinal de Vendôme , à qui fon Li- 
X 4 » 
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5, vre eft dédié, omet fcierament&de 
,j propos délibéré Henri II. Prince de 
,, Condé Fils de Henri I. & de Chariot^ 
te Caterine de la Trcwioi/Ie, lequel y de* 
,j voit être nommé le prèmier de tous, 
comme le Chef de la Maifon. Mais 
JeanRicber, qili ayoit imprimé çe Li» 
,, vre, en fit tirer cinquante ou foîxante 
„ exemplaires , oü le nom du jeune Prin- 
,, ce de Condé étoit à la tête des fix au- 
,, très, qui lui conteftoient fa naiflan- 
,, ce.” Mem. Hijlor. Çjfc. d'Amelot de la 
Hoüjjaie Amft. 1722. T. II. p. 136 & 137. 
Remarquez aufli-que dès ce tems-là, fe 
tramoic le Tferr Parti, Faftîon dângereu- 
fe , qui avoit pour but de ravir la Cou- 
ronne à Henri IV. encore Huguenot , 
pour la mettre fur la tête du Cardinal 
de Bourbon , Chef de ce Parti , & qui 
prétendoit exclurrç ce jeune Prince , & 
comme bâtard, &'d’ailleurs comme ayant 
été jufques-là élevé dans la Religion de 
fon Peje. Au réfte l’Arrêt du Parlement 
doit être de l’année 1595. Voyez 'M. de 
Thou L.' 1I2, ' ' 

i4«* Les deux Henris avoient bien fait les af- 
nes.I Ce mot roulé fur une allufibn du 
nom dé Henri, au mot arri, dont on 
fe fert pour faire marcher les ânes. Cet- 
té alluuon eft ancienne dans notre Lan- 
gue. En 1422. les François alllegez dans 
Meaux par Henri V. Roi d’Angleterre, 
fé trouvèrent mal de l’avoir emploiéev 
. ' Voyez 
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Voyez l’Hift. MS. du Roi Charles VI. 
par M. de Travecy p. 764. & dans le XVI. 
liècle elle revient encore au fujet du 
Connétable de Montmorenci , Favori de 
Henri IL Voyez Brantôme^ Hommes llluf- 
très François, T. 2. p, ni. 131. 

Comme leur feu Curé.'] Jean de Ferrieres, P* 
Curé de S. Nicolas des Champs. On a 
de lui un Livre de Prières , toutes pui- 
fées dans les Livres de Dévotion des 
Reformez ; & de nos Jours , lorfqu’après 
la révocation de l’Édit de Nantes , 
il a été queflion d’amadouer les Nou- 
veaux Convertis, un dés mdiens, dont 
on s’eft fervi pour cela , a été de faire 
réimprimer ce Livre, & de leur en per- ' ' 
mettre l’ufage. 

La grande puijfance.] Ces paroles mal p* 
entendues ont donné lieu à l’Auteur ‘ 
du Poëme de la Ligue de faire à la p. 

213. de l’Edition de Gerieve 1723. u- 
ne Remarque , qui eft nulle de toute 
nûllité. ' ' 

Contre un Carolus.] On prétend que P* »*®* 
ce mot fut en ce tems-là prêté au Rot 
Henri III. par quelque mauvais Fran- 
çôis , qui l’avoit diffuadé de pourfuivre 
le Duc de Mayenne, & que ce Monar- 
que étolt alors dans une fituation 11 
m'auvaife , qu’elle ne lui permettoit pas . - 
cètte forte d’allufîons. V c'y ez le Grain, 

Decad. de Henri te Grand in 4®. 1632. 
p.360. '• ’ ' 

X 5 Ass 
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p. z8j. Avec cet Epitaphe.] L’Epitaphe n’y fut 
mife que cinq ans après en 1594. lorf- 
que Charles Benoiji fit faire de folem- 
nelles obfeques à Henri 111. fon bon 
Maître. 

p. 2|i. Un feul des dixhuit.] Mezerai dans fa 
grande Hiftoire a rapporté le môme fait 
avec cette dififérence, qu’il fait monter, 
à davantage le nombre des noiez. 

REMARQUES 
Sur le Tome U. 



P* S9 

Ibid. 



Ibid. 



rE petit Bourbon.] Hôtel ainlî appellé du, 
•^Cardinal de Bourbon y fur qui il avoic 
été confifqué. 

Auroux ConJeiUer en la Grand- Chambre.1 
Un Hierofine Auroux fut reçu Confeiller 
du Roi , Referendaire en la Chancelle- 



rie de Paris en Août idip.Ainfi il fe pour* 
roit bien faire que Pâquier T. 2. p. 306. 
auroit mal nommé Henroux ce Confeil- 



ler , dont parle le Journal , & que M. 
de Thouy T. 5. p. 591. de l’Edition de 
Geneve, a pourtant appellé Hieronymus 
Anruxius II eil nommé de même dans 



YIndex Thuani. 



Sebilet.] Pâquier dans fes Lettres le 
nomme toujours Sibilet. M. Sebilet eft 
Auteur de VArt Poétique François y bon 
petit Livre in 12. Lyon I5J6. Ce fut 

Si- 
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Sibiîet qui donna à Papier les premiè- 
res inftruftions de la Foëfie Françoife, 
environ l'année 155(5. 

Carelus X. Dei gratiâ &c.] Ces mon- P* 
noies furent décricies par Lettres Paten- 
tes du Roi Henri IV. mais feulement 
le 12. Mai 1590. trois jours après la mort 
du prétendu Roi Charles X. mais com- 
me elles ne laiflbient pas d’avoir cours 
dans les Villes Ligueufes , & que la Li- 
gue ne fut tout-à:fait éteinte qu’en 
1598' il s’en trouve de fabriquées en- 
core en l’année 1597. Voyez le Blanc, 

Traité des Monnayes &c. Amft. 1692. p. 

293* 

11 eft dit dans les Notes, que ce fut iWd, 
le Roi , qui fit trancher la tête à Maillé- 
Benebart , ôc pendre le Cordelier Cbejfé. 

Ce fut le jeune Biron. Voyez les Not.fur 
la Conf. de Sand L. 2. Ch. 8. 

M. Sponde Maître des Requêtes.'] Jean 
^onde aîné de Henri ; qui fut depuis 
Evêque de Ramiers. L’un & l’autre ont 
pris la qualité de Maître des Requêtes , \ 

mais pour la Navarre feulement. Voyez 
les Notes fur l’Epître liminaire de la 
Conf. de Sancù 

Selon la façon ordinaire ] Jufqu’à ce que P* 
fa Bulle de Légation auroic été verinée j 
en Parlement. 

Les Macbabées.] Voyez la Harangue du p. u. 
Légat dans le Catbolicon à'Efpagne. 

En ce mois de Mai , le 7.' d'icelui p. «• 

mou- 
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mourut &c.] M. de Thou met la mort du 
Cardinal de Bourbon , au 7. des Ides 
de Mai , qui fait le 9. jour de Mai , & 
non pas le’ 7. 

p. ii. jhnenzoar.li Lifez Avemoar. BoucbetySe- 
rée 25. T. 3. a cité ce paflage , lequel, 
foit dit en paflant , regarde ce que fi- 
rent ceux de Mazara en Sicile , pour 
prolonger leur vie pendant le fiège. On 
rapporte à peu près la même chofe des 
Syracufains , afliegez fur la fin du IX. 
liècle par les Sarrafins. Tbeodofe , qui é* 
toit dans Syracufe , raconte , que les af- 
fiegez preflez de la faim firent moudre 
des os d’animaux, dont ils avoient q- 
I <’ ne très - grande quantité, & que mêlant 
cette Fariné avec de l’eau, ils en fai- 
ibient du pain , dont ils fe nourriflbient. 
Voyez les Amenitez de la Critique &c.Pa- 
ris in 12. 1717. 

ikw. Mazarus.] Je crois que c’eft la Ville 
appellée Mazaria par M. de Tbou , & 
en Italien Marfaila dans VIndexThuani. 

^ I*. Ecrit en gros canon.] En cette forte 
de groffe Lettre, dont eft écrit le Ca- 
non , c’eft-à-dire , le Tableau écrit fur 
l’Autel, contenant le Canon de la Méfia, 
autrement le Te igitur. 

f, JJ. Legereté d’efprit dudit Servin.J Ce dé- 
faut lui eft reproché encore ailleurs , 

• je ne fai pourquoi. C’étoit un des hom- 
mes de France, le plus digne de fon 
, emploi. Voyez fa mort glôrieufe dans 
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te VaJJor. Hijloire de Louis XIII. fous l’an- 
née 1 ( 52 ( 5 . T. 5. 

Sa chemife blanche. ] Quelque camifade p. 2t. 
peut-être. 

Plus de bottes que de fouliers.'] V oyez la ibid. 
Satire Menippéey Edition de 172(5. T. I. p. 
49.'daqs la Note. 

Qu' Anacréon lui-même 1 On fit croire Ibid, 
de même à M. du Puy , que Demoftbene 
étoit Evêque. Voyez Catbolicon d'E/pa- 
g7ï«, T. 2. p. 369. de l’Edition de 1712. 

Un verre d'eau.] C’eft donc d’un ver- p- 1<». 
re d’eau que doit s’entendre ce que 
Jean Bapt. le Grain a écrit du Corde- 
lier Panigarole y favoir, ûu’ayant un jour 
crié en chaire de toute la force ; Guer- 
ray Guerra y GuerrUy il entra fi fort eni 
colère , qu’il oublia de boire un coup 
au milieu de Ton Sermon , comme il a- 
voit accoutumé. Voyez leGrainyDecad. 
de Henri le Grand in 4*. p. 450, 

La Note marginale dit , que le Je-' P» 
fuite Commelet fe retira à Romè , avant 
la réduélion de Paris. Cela eft vrai ; 
mais il vint depuis à la Cour de Lor- , 
raine, & étoit à la Cour de Nanci en 
1599- Voyez le Catbolicon d'Efpagneyiji 2 . 

T. 2. p. 28. 

Mabeutres.] On appella en France en 
14(57. Maboître certain rerabourrement, 
que les Courtifans & les gens de guerre 
mettoient au haut des manches de leur 
pourpoint, pour fe faire les épaules plus 

. . lar- 
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larges & plus quarrées. De là vint , que 
le bourgeois, qui ne portoic point de 
cette forte de pourpoints, appella en- 
viron l’an 1590. Mabeutres , la Gendar- 
merie Royalifle, qui en portoit de tels. 
Le Dialogue d'entre le Mabeütre fs? le Ma- 
fiant , Libelle que les Ligueurs publiè- 
rent en 1594. contient au revers du ti- 
tre une eitampe , oîi un Gendarme Roya- 
lifte, ou Mabeütre, eft repréfencé portant 
un de ces pourpoints, dont on voit les 
femblables à plufleurs vieux portraits de 
gens de guerre. Voyez Monjirelet édi- 
tion de 1572. Vol. 3. 130. b. Je ne 

fai , fi ce mot ne viendroic pas de Ma- 
vors , dans la fignification d’un hom- 
me , qui fe donne les airs d’un fé- 
cond Pieu Mars I Mavorj i ortis ^ orte^ 
Mabeütre. 

p. 3jt. Banriquette 1 Lifez Bariqüette , forte de 
petit bateau, ou de petite barque. 

p. 6}. Sa mort fut plus Chrétienne 1 On eut 
pourtant de la peine à le difpofer à la 
mort. Cath. d’Efp. T. 2. p. 95- 

p. Le mauvais tempefiatif f Plus haut il 

eft dit de Loucbart ^ qu’il fe reconnut, 
& qu’il mourut Chrétiennement ; mais 
Cayet veut que ce foit le même Lou- 
' cbart , qui ait fait le mauvais , & qui ne 
fe foit lalflé faifîr , que fur ce que le 
Duc de Mayenne lui fit dire , que la 
vraye caufe de fon fupplice étoit cer- 
tain meurtre par lui commis en la per- 

Ibn- 
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fonne d’un Secrétaire du Roi. Voyez les 
Rem. fur le Catbolicon d'EjP. 

L’JmbaJJadeur d’EcoJfe. Comment un p. <9. 
Roi Proceftanc pouvoic*il avoir un Am- 
bafladeur, refidant dans une Ville rebel- 
le à fon Roi, Proceftanc auffi, & qui n’y 
avoir nul accès ? 

Un gros Bearnois.'] Monnoye du Beamt p. 7»« 
avec l’empreinte , ou des Armoiries du 
païs , ou de l’effigie du Prince. Ce Curé 
vouloit-il taxer quelques uns de fa Pa- 
roiffe d’affeélion fecrete pour ce Prin- 
ce , & d’être gros de le voir Maître de 
Paris ? 

La Couronne plus grande &c. Et par p. 75. 
conféquent la tête encore plus éven- 
tée , que fes Confrères de la Ligue. 

La bourfe à la Gamine.'] Le Ventre gros, p- 
comme celui du Duc de Mayenne , & 
la bourfe platte comme Gamin , depuis 
que ce Sire l’avoic vuidée pour marier fa 
fille au fils du Prefident de Hacqueville. 
"Voyez p. 8 ( 5 . 

Il avoit écrit 6tc. ] Au Duc de Par- p. *9. 
me s’entend , quoiquq l’Article précè- 
dent ne parle que du' Duc de Mayen- 
ne. Cet Article , foie dit en paffanc , n’eft 
pas à fa place. 

Âpo'cagine ] Indolence. De Tltalien , p. jo. 
dapocagine , mot de même fignification. 

Du refte ce mot a auffi été employé 
par la Pife , dans la Préface de fon 
liiftoire d’Orange , & ce font les feuls 

en- 
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endroits, oii je l’aye jamais lû. 
p. 10». Geniübomme &c ] Voyez fa Harangue 
. dans le Catl> d'Ejp. 

Ibid. La diette.} Le Duc. de Mayenne é- 
toic grand mangeur, & p. loi.onvoic 
qu’il buvoic des mieux. Ceft par rap- 
port à ces deux défauts , que les Efpa- 
, . gnols, dans le Catbolicon d'Efpagne, Ha- 
rangue de d'^ubraif le traitoient de Puer- 
ca &de Bufalo i qui buvoit comme un 
Porc mangeoit comme un 
p4xo9. Terme de brader-} Injure, qu’on ap- 
plique volontiers aux Moines men- 
dians, comme lui, en qualité de gueux, 
ou de vrais coquins , qui fuivent les cui- 
jines. 

Ibid. UAfne Rou^e.'l Qui n’en favoit pas 
plus que le vieux Cardinal de Bourbon ^ 
appellé /tfne Rouge |>ar les Royaliftcs T. 

I. p. 214. 

p. i\9. Nous aurions du repos.'] Ceci eft bien 
different de ce que dit M. de Tbou , fa- 
voir , que contre toute apparence d'une paix 
prochaine , Bodin avoit publié par avance 
l’année & le mois qu'elle devoit être con- 
clue. 

p* XII. . Le petit Cbauveau Curé de S. Gervais.] 
Il avoit dès l’année 1588. refigné cet- 
. ; te Cure à un nommé Michel duBuiJfon, 

que la Ligue en dépoffeda peu après , 
pour en revêtir le furieux Lincajlre T. 
I. p. 255. Ainfi cern’étoic pas lui, qui 
âvoit été privé de fa Çure^par les Seizfe, 

com- 
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comme il eft die à la marge , mais bien 
fon fuccefleur le furnommé du Bui[fon, 
à moins qu’il n’y fût rentré depuis la 
mort de Lincajîre. Du refte la Confejfton 
deSanci L.I.C. 2. parle du petit Chauveau^ 
fur le pied d’un appointeur des deux 
Religions. 

Oré le Matburin ] Lifez : le 16 jour du 
Vendredi Oré y le Mathurin de S. Germain 
&c. Le Vendredi Oré, comme on par- 
le, eft le Vendredi faint, parce qu’on y 
adore la Croix. Oré , pour abré , d’ado- 
rare. 

Prejeba contre le Roi ] Ce Curé ne va- 
loit guères mieux que beaucoup d’au- 
tres de fa robe. Voyez les Notes fur la 
Confejfton de Sanci. Peut-être, ou qu’il 
étoit las d’attendre en vain quelque 
gratification du Roi , ou que comme 
FAvocat d'Orléans y cî-deflus p. 92. il a- 
voit touché de l’argent d’Kfpagne , pour 
prêcher ainfi. 

M. Nicolas.] Voyei la Note , qui le re- 
garde dans le Catbolicond'Efpagne. Il avoit 
été reçu Secrétaire du Roi en Avril 1559. 
S’étant fait de la Ligue, il perdit fa char- 
ge par forfaiture en 1590. de la garda 
pourtant jufqu’en 1596. qu’il la reCgna à 
Gui Nicolas fbn Neveu. Hifioire Chrono- 
logique de la Chancellerie de France p. 122. 
222. & 235. 

Homme faGtieux.} Lifez facétieux , & 
voyez p. 112 & 113. 

Tom.U. y ’Tal* 



lbid« 
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Taimat.l Jean Louis de Pontallié , SiQùr 
^ ” ’ de 7alniuy. 

w Mirloret.l Un jeune Muguet, un pe- 
' tit Damerec. C’eft proprement une ef- 

Î ièce de Bourgeois Gentilhomme , qui 
ait le Mylord. Dans Oudin , Mirlouret 
eft rendu par l’Italien «-omino, c’eft- à- 
dire jeune muguet , un Marjolet , corr. 
de Myloret , un petit Saint , un diminu- 
tif de Mykrd. 

Un Jacobin &c.] On le prenoir pour 
‘quelque fécond Jaques Clement , que 
les. Seize, & le Duc de Mayenne prati- 
quoient. . 

Qu'une quenouille &cj II étoit plus 
"^-effmniné que guerrier. Allufion à l’En- 
feigne de la Truie qui file , fi tant eft 
que cette Enfeigne fubfiftât déjà. 

L’un pointu Pautre moujfu.^ C’eft-à- 
***' dire émoujfé. Le Roi Henri IV. avoit le 
nez grand & aquilin. Le Duc de Guife 
Roi de la Ligue étoit camus. 

De trois B. B. B. &c.] Ce Sixain eft 
inféré dans le Banquet du Comte ù’Are- 
te , publié l’année même par l’Avocat 
diOrléans. 

Madame de Guife."] Brantôme parle de 
cette entrevûe dans fes Hommes lUuftres 
François. T. 3. p. 41. & fuiv. 

Poudreux .. . . cendreux.] Mot affez plat, 
mais paflable pour le tems. Le Roi vou- 
loir dire , que tout poudreux que le' 
voyoit Madame de Guife, portes de 
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la Ville de Dreux y il n'étoit pas fans 
Dreux y qu’on voit p. 134. qu’il avoic 
pris le 4* du mois de Juillet 1593. 

Tuable à cette heure.'} Moines & Li- 

t ueurs couverts l’aborderont librement, 

: fans qu’il puiflTe s’en défendre. Les 
Huguenots le gardoient bien mieux , 
qu’il ne le fera déformais. 

Dejîroit le voir.} La date de la pre- 
mière Edition du Manant n’eft que de 
l’année fuivante 1594- 
La trabifon de Fitri.} A la p. 185. ( 
Gorinus , fur ce que Fitri & la Châtre 
avoient les premiers quitté la Ligue , 
attribue au premier une foi vitrée , & 
au fécond une foi châtrée. La défec- 
tion de ces deux Seigneurs irrita beau- 
coup la Ligue , & mit aufli de mauvaife 
humeur l’Avocat d'Orléans. Voyez le 
Catbolicond'Efpagne. i7I î. T. 2. p. 356. 
Point des Seize. De Seize à la livre, p. 
La Grange' m'en a vendu deux 50000. p, 
francs.} Je ne faurois croire , que ce foit 
ici François de Montigni-la Grange, quoi- 
que M. de Thou marque deux occaûons, 
oîi ce Seigneur fe fervit de fes éperons. 
Quel befoin le Roi avoit-il de l’ache- 
ter ; puifqu’il ne fut jamais Ligueur ? 
D’ailleurs le Roi vouloit-il par -là ta- 
xer ce Gentilhomme de couardife & 
d’avarice. Mais pourquoi achetoit-il fi 
cher un tel homme? 

Droit en Efpagne.} Le Parlement s’é- p. 

Y 2 toit 
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toic cc jour- là même réuni au Duc de 
Mayenne , qui ne vouloit pas , qu’on 
parlât plus , ni de paix, ni de trêve; & 
ce Duc fecondoit en cela le vouloir dii 
Roi d’Efpagne. 

P, t{2. Sommes-nous pas en Février.'] Ce mot 
vaut encore moins , que celui de la p. 
146. 

p. ,1,. D'Antbam , & à la^ marge d'Antan.] Ap- 
pellé Dautan par Pâquier T. 2. p.318 de 
les Lettres. 

p. îlr. Marines neveu de Belin.] N. de Marins. 
Il étoit fils d’une fœur de M. de Beliné 
Il fortit en effet de Paris , mais il y 
rentra, lorfque les Troupes y rentreront. 

p. ip}. De Rieux dégradé de NobleJJe ^ pendu.] 
Une telle fentence fuppofoit que ce Vo- 
leur étoit Gentilhomme, & apparem- 
ment de l’ancienne Maifon de Rieux en 
Bretagne ; mais il n’étoit rien moins , 
quoiqu’il prît le titre de Duc de Rethe- 
lois. C’écoit un Soldat de fortune , qui 
avoit ufurpé le nom de Rieux y com-' 
me le fameux le Clerc celui de Bu0 , 
pour fe faire valoir dans fon parti. Sa 
dégradation confifla donc en ce qu’on 
le fît mourir du fupplice d’un franc Ro> 
turier , tel qu’il étoit. 

p. 11$. M. le douzième.] M. du Puy a rapporté 
la même chofe dans fa derniere Note fur 
la Harangue de Rieux, dans le Catholicon 
à'Efpagne. Peut être avoit-il eu commu- 
nication du prefent Journal. 

Le 
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Le nom du prétendu Roi Charles X. ôté 
des Arrêts'] On avoir auffi fabriqué de 
la monnoie fous le nom de ce préten- 
du Roi. Elle fut décriée le 12. Mai 
IJ90. par Lettres patentes données au 
camp de Chelles. Et cependant il fe 
-voit de cette monnoie fabriquée en- 
core en 1597. trois ans après la réduc- 
tion de Paris. C’efl que la Ligue ne 
fut tout -à fait éteinte qu’en 1598. &; 
que dans les Villes , 011 elle fubfiftoit 
encore, on fe fer voit toujours du coin 
du prétendu Roi Charles X. quoique 
mort dès le mois de Mai 1590. 

Jaques de Lantage , Seigneur de Balaon , p. 21». 
ou de Bellan.] Lentamus Bellanus , ten- 
tée Sr. du Bellan , dans V Index Thuani. 

M. de Tbou le nomme Ga/par, & non 
pas J^ues. 

Qui étant mort, vit encore.] Ce Gentil- p. 
nomme avoit accoutumé de figner Fran- - ' 

fois Sevile , ( ou Civile ) trois fois mort , 
enterré y par la grâce de Dieu reiïufcité. 

Voyez dIAubigné T. I. L. 3. C. lo. p. 

22X. édition de 1626. L’Hiftoire mira- 
culeufe de ce Gentilhomme , écrite par 
lui-même , & oîi il fe nomme avilie^ a 
été inferée, par Simon Goularty dans fes 
Hiftoires admirables (f mémorables. Vol. z. 
p. 604. 

La Note marginale dit que Saffrey de p. 
Lalts>non avoir été Miniftre de la R. P. 

Ri 11 ne le fut jamais. 

Y 3 Ba^ 
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p, ijf. Bajamont.] Cet homme que le Jour- 
■ nal de Henri III. appelle Baujemoni , 
mais dont le nom était Bujaumont, était 
de la Mai Ion de Duras. Voyez Tbuana 
Lett. 13. 

p. » 4 o. Le Receveur Cajlille ] Je crois que c’eft 
le même, qu’on appelle communément 
Janin de Cajiüle. 

p. 247 . Il fe trouva fi pefant.'] Etoit-ce des 
péchez du Roi, dont il venoit de fe 
charger? 

P *ji. Barthohmeo Borgbefo*'] On lui fit cette 
' Epitaphe , que j’ai tirée d’un vieux Re- 
cueil Manufcrit. 

Cy gît fans drap, auflî fans nape, 
Barthelemi , le fils du Pape , 

* Qui fut à un gibet pendu , 

Bruflé & en cendre vendu. 

' Pour avoir dit , qu’il penfoit eftre 
Fils de putain, un fils de Preftre. 

Plus ne pou voit-il attenter. 

Que de pareil nom fe vanter. 

Saint Père, au moins cette ame noire. 
N’envoyez point au Purgatoire , 

Puifque du monde au veu & feu 
Le Corps a palTé par le feu. 

, ^ Paulo V. &C.3 Les titres , que fe don- 
* *’ne le même Pape, dans une Eftampe, 
au devant du Myftere d'iniquité de M. 

’ du 
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du PleJfiSy ne font pas plus modeftes que 
deux-ci. 

Qu'on euji À pajjer outre.] Lifez çu'on I 
n'eujî. Du reite on a vu p. 235-. qu’en 
1607. les Rochelois avoienc refuie de 
recevoir chez eux les Jefuites. Ces Pè- 
res avoient apparemment iuggeré au 
Roi ce moyen - là de s’y introduire. 

Barbue . . . . roi^et.] Apparemment que 1 
la fille avoit de la barbe, & que le Com- 
te étoit roulTeau. 

rtllarnon.] Lifez Vülarnoul.] Il étoit c 
gendre de du Pkffis-Mornai. 

Aux Avocats d’exercer.] Aux Avocats p 
du Confeil , s’entend. Ils l’ont encor# 
aujourd’hui. 

"Purquet Médecin ordinaire.] Il y a deux p 
Médecins , Jean & Théodore de Mayer7ie y 
furnommez Turquet, Je crois qu’il s’agit 
ici du fécond. 

Agée de neuf à dix ans.] G’eft dans cet- p. 
te occafion , qu’on veut , que le Minif- 
tre Du Moulin^ voyant approcher la ma- 
riée, ait dit: Cet enfant demande-t-il ba-> 
téme ? Voyez Menagiana T. 2. p. 51. 

Ce qu'elle avoit fiit.] Cette Gomtefle p. 
pourroit bien être la Comtefle de A/o- 
reî, Maîtrefle du Roi ; & ce que ce 
Pnnce lui auroit fait faire , pourroit 
bien être de s’abandonner au Prince de 
Joinville J pour avoir un prétexte d’obli- 
ger celui-ci à l’époufer, puifqu’il avoit 
joui d’elle. 

Y 4 Me* 



p. 
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p. i*j. Méritait de faire monter &c.] MéritoiO 
la corde. 

p. 191. Le P. Gantier Jéfuite’] Piemontois. K- 
piftola M. Artbujii üe Crejfonieriis 1611. 
p. 19. Voyez auiFi Cafaubon Epit. 908. 

Ibid. Q^ie fera- ce de votre mariagel'} Le Car- 
dinal du Perron dans la luice au Doc- 
teur Edmond Ricber la même objtûion» 
comme une conféquence de la doêlri- 
ne contenue dans le Traité de celui-ci 
de Ecdejtajlica potejîate , mais ce Doc- 
teur fe déFendoic fort bien, comme on 
le peut voir dans fa Vie écrite par 
BaiÙet. 

J, Fils de Jaques Maniguet.) Simon Gou- 
’lart parle de ce fait dans fes Hijioires 
admircdfles mémorables T. J. p. 144. 
Certain Perruquier Mefïïn , nommé 
Guerard , réfugié à Berlin , a aufli eu 
une fille , qui dès l’âge de trois à qua- 
tre ans a eu tous les indices d’une fil- 
le nubile. 

Ibid. moutori.'] Autrement , pain 

mouton. Petit pain , parfemé au- deflus ' 
de quelques grains de froment , pour 
marquer qu’il eft de froment pur. Pain 
mouton , certo panetto con ^ani di froment 
îo in cima , dit le Dift. Fr. Ital. d’Ou- 
din. Mouton de molletum , dimin. de 
molle , c’eft proprement un pain molet. 
Molletum , molleto , onis , one , moleton , 
forte d’étoffe de laine, mouton. 

p.î99. en mangeait [auvent des oublies. "] 
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Proverbe , qui fe dit d’un cheval , ou 
d’une mule, à qui on oublie d’acheter, 
& de donner de quoi manger. 

Sont ôtez du fécond ] La première Edi- 1 
tion du Livre de Mnriana , De Rege 
Regis injlitutione ^ eft de Tolède , chez 
Pierre Roderigo 1599. La fécondé châtrée 
par les Jefuites , qui pourtant ont vou- 
lu perfuader , que c’étoient leurs enne- 
mis , qui avoient fait réimprimer ce 
Livre en Allemagne, eft de Mayence 
i<5c 5. chez Baltajar Lippius , bon ami 
de ces Pères. Anti-Coton Ch. i. Dans 
la piemiere Edition , P'rere Jaqites Clé- 
ment eft appellé Gulliæ aternw: decus. 

De Luther, Calvin ^ antres^ Je fuis I 
comme fût, que ces Extraits contrai- 
Tes à l’autorité des Rois, n’ctoienc ni 
de Luther , ni deCalvin, qui fur ce pied- 
là fe (croient contredits en trop d’en- 
droits de leurs Ouvrages. Ces Extraits 
pouvoient être, ou de Stepbanus Junius 
Briuus , ou de Buchanan , tous deux 
Proteftans à la vérité , mais dont les 
maximes ne regardoient nullement la 
France. 

Soutenu par M. le Comte de Soijfons.^ P 
Peut être ce Comte n’étoit-îl pas en- 
core çonfolé de l’Arrêt , qui avoit dé- 
claré légitime la naiflance du Prince de 
Condé. 

Refufa de rompre le bâton.'] Continua- p 
tion du chagrin de ce Comte contre le ^ 
Y s Par- 
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Parlement, & peut-être pour le même 
fujec. 

Pr M»- Dieu vous a frappé &c 3 Ce fut pen- 
dant le fîèh^e de la Fére , en ifçf. que 
d'Aubigné tint ce hardi Difcours au Roi 
Henri IV. Du moins le dit-il ainfi dans 
fon Hifloire T. 3 L. 4. G. 13. Car dans fa 
Confeffion de Sanci L. 2 G. 7. oU il a fait 
encrer ce mot , il dit que ce fut à Sen~ 
lis , dans le tems même que ce Prin- 
ce lui faifoit le meilleur accueil du 
monde. 

p. »i4- Marjilius.'} Théodore de Marcïlly. 11 é- 
toit d'Arnbem en Gueldre , Cd’autres di- 
fent de Clevesy ) & Profefleur à Paris. 
Il eut pour fucceffeur dans cette fonc- 
tion Petrus Valens, Il mourut l’an 1(517. 
âgé de Ô7 ans. dans les ScaligeraTia 
Jecunda, le traite par ironie de grand Per- 
fonnage qui faifoit beaucoup parler de 
lui. II avoit publié en 1601. un Com- 
mentaire fur Per/è , fait en dépit du bon 
fens , & par émulation pour Cafauhon , 
qui avoir aufli commenté ce Poëte. 
Voyez les Lettres de Cafauhon Edition 
de 1709. p. 96. 177 & i9<S. 
p. }je< Hocq de Cavalerie.] Ce doit être u- 
f ne efpece de peloton ou de troupe, qui 
peu à peu, vient à fe groflîr. 
p. i4s. Si à la première bataille rangée. ] Les 
Ducs & Pairs n’ont pourtant guères ac- 
coutumé de fe trouver aux batailles, 
témoin le mot du Prince de Guemené , 

dans 
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^aDs le Ménagiam. T. 3. p. 70. 

Le Sieur de Rhodes &c.] N. de Chémant- p. 34 >» 
Krrault. C’eft Errault qu’il s’appelloic , 

& non pas de Rhodes , ni de Rode , com- 
lïie Brantôme Hommes îllujîres François, 

X. 2. p. J20. a écrit le nom d’un au- 
tre de la même famille , déjà Maître 
des Cérémonies fous le Roi François II. 

L'Anti-Coton faijî } Ce Livre , dont les p- ui. 
exemplaires fe vendirent d’abord cinq 
fous la pièce , fe vendit dans la fuite 
jufqu’à une piftole , après que l’Impri- 
xneur eut été emprifonné à la pourfui- 
te du P. Coton. Remercîment des Beurrié- 
res p. 9. 

Du Haillan fort âgé. ] Né à Bour- P* Vf- 
deaux , environ l’an 1535. mort à Pa- 
ris , le 23. de Novemb. 1610. 

De n'aller au Palais.'] Plus bas on voit p. ^e^• 
que le Preüdent de Tbou refufa auflî de 
fe rendre chez la Reine. Voila pro- 
prement ce qu’emporte le mot de Ro- 
bert Etienne à ce Magiftrat , Ménag. T. 

3. p. 149. Hors de Courir de Palais, & . 

non pas que M. de Th, ou fe foit jamais 
défait de fa charge , ni qu’il ait afpiré 
à devenir Chancelier. 

Pajfer cent dix ans.] Dans le Scaligera- p. s«t. 
na , au mot Conjlanién, Scaliger mort) 
comme on fait , âgé de 69 ans , en 
1609. deux, ans avant Robert Conjîantm, 
ne donne à celui-ci que dix ans de plus 
que n*en avoit lui Scaliger, 

Par . 
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f. 172. Par Metezeuu] C’eftje penfe, le //<?»- 
ricus J/lagnus de B llorizut Dijonnois. 

p. M le Fevre.l Nicvlas. ü étoit déjà mort 
l’année fui \ ante idia. 

Ibid. M - des Tveteaux.] Fils de M. de ia Fref^, 
naye, Prelident au Bailliage & Siège Pre- 
fidial de Caen en l’année 1605. dont oa 
voie un grand Recueil de Vers impri- 
mez à Caen. M. des Tveteaux avoit u- 
ne Nymphe domedique. 11 mourut en 
1649. 

P* J79. Contre M. deVilleroy.'] Papce jujfu^ prop- 

ter violatatn Regum majeliatem , dans une 
efpèce d’ Apologie pour ceux d’entre 
les Anglois Catholiques , qui refufoient 
de prêter les fermens qu’on exigeoit 
d’eux. Le Roi d’Angleterre lifant ce fu» 
lieux Ecrit » compofé dans Rome en 
idii. l’avoic d’abord attribué au Cardi- 
nal du Perron ; mais celui-ci en fut juf- 
tifié par Cafaubon^ qui , dans Paris mê- 
me , avoit fu certainement que la Piè- 
ce étoit de Rehoul. Ce malheureux s’y 
vantoit de pafler inceflarament en An- 
gleterre , & que dans un foulevemenc 
q^u’il efperoit d’y exciter contre le Roi 
jaques y il étrangleroit de fes mains ce 
Tyran On ne fait ce qui put porter 
le Pajje à s’interefler de la forte pour 
un Prince , qu’il regardoit comme Hé- 
rétique , mais tant y a qu’il en coûta 
la vie à Reboul , pour^voir, difoit le 
pontife , vioié la majefié Royale, en la 

per- 
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perfonne du Roi Jaques. Reboul au refte 
fut pendu , & non décapité ; & l’hif- 
toire de fon fupplice, & la caufe de fa 
mort, tout cela fut écrit de Venife à 
Cafaubon , par un Sénateur Vénitien. 
Voyez Lettre 1050 & 1090. de Cajaub. 
Kdicion de 1709. 

Deux Tableaux &c.] De nos jours on p. i»w 
a vu le College de Clermont ^ changé par 
les Jefuites en Collège de Louis le Grande 
quoiqu’ils tinlTent ce College de la li- 
béralité de l’Evêque de Clermont, l’un 
de leurs plus fignalez Patrons & bien- 
faiteurs. 

Les Livres de Du PleJJîs &c.] Apparem- P* 
ment les Exemplaires du Myfiere d'Ini- 

Î uité , Ouvrage, qui faifoit du bruit. 

.e fonds de rimprelîion en étoit con- 
fervé dans le Ciâceau de Saumur, oli 
le Livre avolt été imprimé. En 1621. 
lorfque M. du PleJJis fut mis hors de ce 
Château, les Goujats de la fuite de la 
Cour , la nuit de devant le départ du 
Roi , brûlèrent dans la Cour même du 
Château la plûpart des Exemplaires. 

Perdulois Médecin ] Lifez Perdulcis , en P* 
François Pardoulx, ürleanois, je penfe. 

Du moins y a-t il un Monfieur Pardoulx 
de la Periere , duquel en 1722. on at- 
tendoit une exaêbe & curieufe Biblio- 
thèque Orléanoife, 

Dolé l’Avocat.} P. 372. il eft parlé deaibid. 
là mort de M. Dolet Avocat, & la Ta^ • 

ble 
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ble fuppofe que Dolet & Doîé ne font 
qu’un l'eul & même nom ; ce que je 
ne crois pas , puifqu’il y a eu en Fran- 
ce, & des Dolet ^ & un Louts Dollé, ( ou 
Doté') dont on voit le Plaidoié contre 
les Jefuites dans les Mémoires de la Ligue 
T. 6 . p. m 202. 

REMARQUES 

. Sur le Scaligerama. Edi- 
tion de Cologne [ou plùtôt 
d’Amfterdam , chez les Hu- 
guetan. J 1695*. 

C Ette Edition a confondu & mis tout 
de fuite le premier & le fécond Sca- 
Ifgerana, qui jufques-là avoient été im- 
primez feparément , quoiqu’en un mê- 
me Volume. Le premier avoic été col- 
ligé par Fertunien Sr. de Lavau, Méde- 
cin de Poitiers : Anti-Eaülety T.I. p.26». 
& le fécond fut recueilli par Jean de 
. . ..FaJJan qui faifoit des Recueils de ce 
qu’il entendoit dire à Jofepi Scaliger. 
Voyez Sorberiana Lettre S. Gui Patin 
Lettre 431. p. 375. du I. Tome de fes 
Lettres Edtion de i6ç2. Nouv.Menagiana 
T. 1 . p. 69. & Maittaire Annal. Typogr. T. 

■ 2. p. 746. 

?• Calvinus fapit &c. ] M. Morus a dit 
la même chofe dans fon Panégyrique de 

Cal- 
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Calvin p. 103. de la Traduftion Fraii- 
çoife qui s’en lit au devant de l’infli- 
tution de Calvin, traduite par M. Icard. 

A la p. 166. du I. Tome des Mélanges 
Critiques d'Ancillon on prétend que Cal- 
vin a commenté les trois premiers Cha- 
pitres de l’Apocalypfe , mais qu’il a 
trouvé bon d’en demeurer là. Du refte 
ce prétendu Commentaire ne fe trou- 
ve point dans la lUle des Oeuvres de 
Calvin. 

De ne rien écrire fur VApoccdypJe.'] FaU p. 7»- 
de mihi probatür Calvini non minus urba- 
na quam prudens oratio ; qui de libro Apo- 
calypfeos Jententiam rogaîus ^ ingenue ref- 
pondityfe penitus ignorare^ quid velit tam 
obfcurus Scriptor y qui qualifque fuerit non- 
dum confiât inter eruditos. Bodin. Method. 
Hiftor. Cap. 7. 

Claviusl] Ennemi de Scaliger , l’efti- v> 
moit pourtant. Fiete , que Scaliger n’ai- 
moit point , avoit coutume de dire , t 
qu’il n’étoit pas donné à tous d’errer, 
comme le doâe Scaliger. Voyez la 1049e 
des Lettres de Cafaubon. 

R. Confiantin.'] Mort en Mai i( 5 ii. à p> lou 
Montauban , âge , difoit.on , de plus de 
cent dix ans. 

Cujas.} Mort à Bourges le 3. Oftobre p. nj. 
1590. Par fon Teftament il otdonna 
qu’on l’enterrât en la Paroiffe , qu’il . 
n’y eut que le Curé & le Por^-Croix, 

& que l’on ne vendît nul âé fes Livres. ■ 
aux Jefuites. In 
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/» Bibliotheca Sa?iài Fiêloris.'] Ce pre- 
mier Livre fe trouve imprimé avec le 
Q. Curce de 161 j. in I2- Lyon chez Paul 
trellon. 

Doletus.] Stigelius parmi les Délit. Poet. 
Cerm. T. 6 . 

In D O L E T U M. 

Dum nifi fpurcitias , dum nil nijt turpïa 

‘cribis , 

P.itida dum loqueris prceter oleta ni- 
hil. 

EJf« VU nomen poîiiis debebat oleto, 
Na:n tua Mufa Japit prceter oleta ni- 
bil. 

Ces Poëfies de Doiet font de Lyon , chez 
lui-même, 1538- Bibliotb.de Draudius'i', 
I. p. 1519. Voyez la Poétique de Scalieer 
L VL Ch. 4. 

Ducceus."] Eftimoit l’Eglife Greque ap- 
procher plus de la primitive Eglife que 
la Romaine. 

Quia Genevenfes &c.] Cafauhony qui re- 
fidoit à Paris, & qui avoic épouié une 
fille de H. Etienne^ ne put jamais pour 
cette raifon rien tirer de la fucceflîoa 
de Ton beau-pére. Voyez la Vie deCa- 
faubon par Âlmeloveen p. ly & 55. 

, GoJJelin.'] Jean : de yire en Norman- 
die. 

Sur le grand Plm .1 Peut-être Sigifmond 

Cl- 

% 
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üelenius. Simon Grynceus n’a rien fait fur 
Pline. 

Injignes pueri ] Delà notre effoine , P* 
dans ce Vers de Fillon parlant à’ Abé- 
lard 

Pour fon Amour eut cet eflbine. 

Infime^ ou injignium^ Eflbine, comme 
élevé ^o\xx enlevé ^ qui dans nos vieux 
Livres fe lit dans la fignification d’un 
monument élevé en l’honneur de quel- 
cun. 

Autor de Idolo Hallenfi'] Scaliger fe trom- P- 
poit. L’Auteur de ce Livre eft Pierre 
Denaijîus , AfTefleur de la Chambre Im- 
périale. 11 parut m 4°. fous ce titre en 
1605. DiJJenatio de Idolo Hallenfi JuJH 
Lipfii mangonio ^ phaleris exornato aiQue 
produào. 

. Sibrandus Lubhertus ] ProfeflTeur en P- 
Théologie à Franeker, né environ l’an 
1556. mort en Janvier 1625. 

Jucundus geminos &c ] Ce Diflique eft 
de Sannazar. Voyez VAnti-Baillet . Tom. - 
I. p. 163 

II n’y a point de monnoye en Por- P* 
tugal , qui s’apelle Millerais : mais il y ' 
en a une qui fe nomme Key , & qui eft 
de fort petite valeur. Mille Reys font 
tout au plus dix Ecus , & tel Livre qui 
fera vendu 900 Reys^ fe donneroit pour 
trois Ecus en France. Mille Reys en 
Portugal font à peu près comme mille 
Maravedis en Efpagne. 

- Tom. //. Z La* 
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p. Lodrum , leurra.'] Du Cange n’a point 
ce lodrum , & peut-être faut-il lire lo- 
rum^ comme M. de Thou a rendu le 
François leurre. Nous difions ancienne- 
ment loyrre & loerre , aparemment de 
loyrum , qui fe lit dans le Prologue du 
Livre de Arte amandi &c. de l’Em- 
pereur Frideric IL Lodrum pourroic ve- 
nir de l’Allemand l'ôder , du cuir. 

p. ni. Donner les étrivieres.] Pour avoir trop 
parlé apparemment. 

p. !•». Pafchal .... pajchalius.] Pafcbal qui 
a fait les Prières eft aufli l’Auteur du 
Legatüs,&. fon nom étoic GAarles^au lieu 
que le nom du prétendu Hiftoriographe 
du Roi (Pafcbalius] étoic Pierre: quoi- 
que dans cet endroit du Scaligerana il 
femble que l’Hiftoriographe dt celui 
qui a fait les prières foienc le même 
Auteur. 

ibü. Primus fui.'] Ceci & le refte de l’Ar- 
ticle dévoie faire la fuite de celui de 
Pajcbal ( Charles') qui eft different de 
Pierre. 

p. 3)s. l^aurentius Rbodemannus C. &c.] Sca- 
liger fe crompoit. Ce C. figoifie Codo- 
man, qui en effet eft le nom d’un Au- 
teur , dont on a quatre Livres de Chro- 
nologie. Voyee Bayle Diélionaire Criti- 
que p. 1575. B. oü, foie die en paffant, 
le paffage du Scaligerana eft rapporté a- 
vec quelque changement. . 

‘ RE- 
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REMARQUES 

Sur leValesiana. Edition 
de Paris [ou plutôt d’Amf- 
terdam] 169 5*. 

M de Valois , des Penfèes duquel 
♦ on donne ici un Recueil^ fe nom- 
moic Adrien de Valois^ & fou frere, 
dont il eft fouvent parlé ici fe nom- 
moic Henri. Voyez touchant ces deux 
freres la 79. des Lettres de Gui Patin 
du 6 Janvier 1654. Adrien qui écoit le 
plus jeune, mourut le 20 Juillet 1692. 
dans fa 85- année. .. 

Depuis la guerre de Naples.} Sur ces p. Ui 
mots , novum îeprœ genus du Chap. I, du 
Ciceronianus à’Erafme , l’Edition de 1^17. 
contient cette Note , ou ù'Erajme lui- 
même, ou de l’Editeur Melcbior Adam. 
Morbum quem Gailicum vocant , innuit : 
qui per milites mercenarios in Germanium 
inveàus An. 1487. peut-être par une 
faute d’impreffion pour i497* Sinon , 
ou l’opinion commune fur l'Epoque 
de la Verole en Europe eft fauflé , ou 
la note ci-deflus contient une grande i* 
gnorance , & un grand menfonge. 

Intérim mortis perire.} Il eU viühle que p. aj.' 
oar ces paroles l’Auteur de l’Hymne a 
détendu rendre cet Hébraïfme , que 
es Ëibles Proteftantes ont rendu par 
Z a mou- 
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mourir de mort , ou mourir de la mort fe^ 
conde^ ce qui emporte la mort de l’ame 
& du corps eniemble. Morte morierii 
Gen. II. 

t‘ *4. Jd cænam 6fc.]Ces deux Strophes font 

allufîon à la Pâque des Juifs , nommé- 
ment à la première qu’ils célébrèrent a- 
près leur fortie d’Egypte. 

5«. Angélus Vanus.'\ Ange vain , à la Pari- 
lîenne , pour Angevin, 

f. 39. ^eltii qui a fait de petites Notes fur le 
Perroniana.'] M. Daillé le fils. Elles lont 
inférées fous fon nom dans le texte mê- 
me de la première Edition du Perroniana 
Geneve 1667. 

p. 4). La Vie de fainte Marie Magdelaine ... i 
V un tijju de Fables. ] V oyez Vigneul Marville 
T. 1 p. 303. & habile Diàionnaire Critique. 
2 Edition p. 1772. Col. 2. Rem. Ga. 

p. 41. La Vie de S. Eujlacbe.] Le Curé de S. 
Eujlacbe difoit , qu’il craignoit que le 
Doéleur Launoi ne lui ôtât un jour fon 
S. Eujlache f qui ne tient à rien ^ lit-on 
dans Figneul Marville Tom. I. à l’endroit, 
oii dans l’Edition de 1713. ceci a été 
retranché de la p. 303. Voyez au refte 
touchant cette Statue de Si Eujlacbe 
Y Apologie d^ Hérodote Ch. 36. 

^ Undecimilla.'\ Diminutif d’t/wdedwza , 

* nom qui défigooit que la fille , à qui 
on l’avoit donné , étoit la onzième- 
dont fa Mère étoit accouchée. Quintus 
Septimius Florens , nom de Florent Chré- 
tien , 
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îlen^ ôi Quintus ' Januarius Fronto , nom 
de guerre à' Adrien de Valois , ci-deflus 
p. 37. font des noms de cette forte. Pli- 
ne L. 7. C. 1(5. & Solin Ch. 5. parlent 
d’une Géante , appellée Secunda , que 
les rieurs appellerent Secundilla, de la 
même maniéré qu’un Géant , qui pa- 
rut avec elle du tems d’Augufte, fut ap- 
pellé Pujjo. 

Rojlrati calcei. ] Souliers à poulaines. 
C’eft à-dire , ayant les deux bouts re- 
courbez , comme les extrémitez d’un 
pavire. Les Polonois en introduifirent la 
mode. De là Poulaine. 

Aux fêtes de Noël de faire des largeffes.] 
De là vient peut-être que Noël a été 
long-tems en France un cri de réjouïf- 
fance publique. Voyez Du Cange au mot 
Natale de Ion Glojaire. 

Pierre Pitbou...ait pu ignorer ] Il paroît 
par le Traité des Comtes de Champagne 6? de 
Brie L. I.p.io. que Pierre Pitbou n’a pas 
ignoré, que nos anciens Auteurs appel- 
lent la Brie, tantôtBn^ezMTn, tantôt Brîgien- 
fem Saltum ; mais en quoi il différé é'A- 
drien de Valois., c’eft que celui-ci déri- 
vé le François Brie du Latin , & Pierre 
Pitbou au contraire fait venir le Latin du 
François la Brie , corrompu félon lui 
d*abri. 

Gros Pifre.'l Pifre^ d’oU vient Fifre, a 
fignifié autrefois un joueur de flûte. Or 
comme il faut enfler les joûes, pour 

Z 3 jouer 
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jouer de la flûte , delà Pifre , nom 
d’injure , donné à de prétendus Héré- 
tiques , & gros Pifre , dans la fignifica- 
tion d’UQ homme, qui a les joues lî é- 
paifles , qu’il reflTerable à un homme qui 
joueroic de la flûte. 

iij. Les Lyonnoifes . . . . étoient toutes laides-l 
Jean le Maire de Belges avoit regardé les 
Dames de Lyon avec de tout autres 
yeux, que n’avoit fait Marot. Voici ce 
cm’il dit d’elles dans la Defcription du 
Temple de Venus. 

Un Temple y a, plus beau ne veis oncq 
nul 

Aflîs fur Roch, en lieu fort autentique. 
Aux confluentz d’Arar & Rhodanus. 

Là eft le Chef de la Gaule Celtique , 
Refloriflant comme une autre Ilion 
' Et furcroiffant en fa valeur antique. 

Peuple Royal portant cœur de Lyon 
Y fait fejour, dont France eft decorée 
Et y voit-on Nymphes un milion 
Beaux efperitz , vifages angéliques 
Plus qu’onques n’eut en Cypre ou Cythe- 
rée. 

Là à Venus fon Temple & fes reliques 
Où maintz Amantz par grand’ ardeur fe 
vouent 

Et y font vœux tant privez que pubP-' 
ques. 
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Il eft vrai que la Maftrefle de Jean 
h Maire de Belles écoic Lyonnoife , 
comme il le dit lui-même au commen- 
cement de ce Poëme. Et ejl illic mi- 
ra formarum félicitas ^ dit Eraj'me parlant 
de la même Ville de Lyon , tout au 
commencement de fon Colloque , in- 
titulé : Diverforia , oU il vante encore 
par plufieurs autres endroits le méri- 
té des femmes & des filles Lyonnoî- 
fes. Voyez auffi Jean Marot , Rondeau V. 

Que /’anTZ^ 1384 ] Lifez 1387 & voyez p- r». 
VHijhire du Roi Charles VI, fur cette 
année- là , p. 63. de l’Edition ^n fol. 
ï<5j3- 

Guyon , Guido , ou Vido.1 Guyon eft p- 
un augmentatif de Guy.Fitus^ Viti^ Vito\ 

Vito , Fîtonis , Fîtone ; Guyon. Ainfi 
Guyon fait en Latin Fito , & non pas 
Guido , ou Fido. 

Palingene &c.J Marcello Palingenio. M. p. iî»; 
Faccholati écrit à M. l’Abbé Fwrice que 
ce nom eft l’Anagramme d’un Pier. 

Angdo Manzoli , dont il y a , dit- on , 
d’autres Ouvrages. M. Neumann Auteur 
du Confpeêtus^ Reipubl. Litt. a publié cet- 
te Lettre dans fon Pcedle. 

Pernet.\ Comme qui diroit Permet ^ p. 
.Diminutif de Perin fait de Prerrff, dans 
la lignification de Perroqiutf fynonyme 
de Perrot. Pemet eft proprement un 
homme qui jafe comme un Perroquet. 

On appelle de même Pernells & Perro- 
Z 4 neL 
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nelle une grande caufeufe. Etre ajfis cotrh 
me un Pernet peut lignifier , écre alfis 

, ou petit Perron , 
celt-â-dire, comme un petit glorieux’ 

bouger de fa place’ 
P. 107. M. Ménagé &c.:| M. de Valois ne par- 
e ICI de la forcé que par politique , 

la Monnoye T. 2. p. 367.de fon Baület. 

remarques 

Sur les Eloges DES Hom- 
M^s S A VA NS, f/rejs de VHip. 
taire de M. de Thou^ par An.. 

T O I N E Te I s s 1 £ r Lcyde i7rr 
en 4.V0II. ^ 

) 

^ Montpellier le 

8t année^fe^,"?' e 

«3 année le 7. de Septemb. 1715. à onze 
heures du matin. ‘ ^ ■ 

Mercure Franc. Tom. 4. de 
Geneve fur l’année ^<517. 
année-là, la mort de 
au 8 Mai 1617. 

Ainfi elle 1 eft mal ici , & dans l’Eloge • 
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TOME I. 

Pag. dern. de l’Avertiffement. Firner- 
cat , lifez Fîcomercat.^ Dans V Index 
Thuani Ficomercatus fait en François Fi- 
mircat, & Fimercatus en italien Firner- 
cato. 

Molza.] M. de Thouy qui met la mort p. 31, 
de Molza fous l’année 1548. n’avoit 
vu , ni les Lettres de Luc Conîile , ni 
celles d'Annibal Caro : & M. TeiJJier , 
qui n’a point relevé cette faute de M. 
de 7 £>oa,avoit lu peu exaftement l’Ar- 
ticle du Molza ^ dans la 2e Edition du » 
Diélionnaire Critique. 11 y aurqit trou- 
vé , que le Molza mourut en ij-44. fur 
la fin de Février, ou au commencement ' - 
de Mars. 

Jaques Ziegler de Landau."] Lifez Lands- p. ^ 
hut.] C’eft une faute de du Ryer , que 
M. TeiJJier auroit dû corriger. M. dé 
Tbou dans le Sommaire de (on 6e Livre 
a dit Lindovia ad Acronium Lacum , dç 
dans le Livre même à l’endroit oîi il 
parle de la mort de Ziegler , in Nori- 
co. . . . Lindavus , ce qui ne fauroit s’en- 
tendre, que de Lindau en Suabe, litué 
fqr le Lac de Conftîfnce. 

Aidât ] Voyez Jean Nevifan , au der- p. y,; 
nier du Livre 1 . de fa Forêt Nuptiale. 

Gajpard Gttdius.] Gudius fe noramoit p* 7^ 
Marquard. Voyez le Journal de Leiffig 1 
1716. p. 514. 



Les 
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f. ir. Les Oeuvres imprimées d'Akiat.'] Il eq 
promettoit plufieurs , & même des Poë- 
fies , qui fout ici omifes. 
p. ,7. Fon Fait ] Voyez la 34Ç des Epîcres 
Fhilofophiques publiées par Goldajt. 
tox« Cocblée naquit en 1503-] Son Epitaphe 
" ' mort du lojanvier âgé de yz ans. 

Il écoic donc né en 1480. Selon Bu~ 
cbolcer , il mourut en ijjz. âgé de 73. 
ans. 

Ihid. fituée proche de N'uremberg ] Fi- 

cus .... in arenis Noricis, dit la Vie de 
Melancbthon ifpi. p. 136. 

Profefjeur à Zuickau.']PuerUice ^juven- 
^ tuti injlituendæ operam Zwickavice impen- 
düf dit le Texte. 

jyj Dans la conduite des études.} Le Tex» 

• ’ te porte , Georgio Fabricio in munere Scbo- 
lœ regendæ fucc^ore rdiSto- Ainfi du Ryer 
a traduit , & M. TeiJJier auroit dû le 
relever. 

17Z. Sipbylis.} Il y a de ce P.oëme une bel- 
le Edition in 8^. de Baie i53<î. dediée 
au Cardinal Bembo. Du refte , & M- 
TeiJJier , & tous ceux qui , comme lui > 
écrivent Sipbylis ont tort. L’Edition de- 
Bâle i53<5. lit Syphilis t &c’eft comme on. 
doit lire. 

Naugerius.} Du nom d" André Navage- 
ro noble Vénitien 3 bon Poëte foit Lir 
tin, foit Italien. 

' , ‘ Il changea fon nom.} Sannazar étoit E- 

** thiopien de naiflance. Dans fa jeunefle 
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il fut fait efclave , & vendu à un Na- 
politain , favant homme & poli , nom- 
mé Sannazar, qui l’affranchit, & lui don- 
na fon nom. De-là vient que comme en 
ce tems-là les Savans prenoienc fouvenc 
un nom Latin , different de leur vérita- 
ble nom , le Maître du jeune Sannazar 
ayant pris le nom d’Aclius Syncerus y ce- 
lui-ci eft déiigné indifféremment fous ' 
l’un & l’autre de ces noms -là. Voyez 
yllex. ab Alex. L. 2. Ch. I. de Jours 
Géniaux. 

Xijîe Betuîée étoit À' Augsbourj^.'\ Bircky P- 
en Latin Beiuleius y éio\t le nom Alle- 
mand de ce Savant. Il étoit de Mem- 
minj^en , Âugujîa Drujt, 6c non pas d’Augf- 
bourg , Aiigujta f^indelicorum. L’Abbé 
à'Olivety dans une Note de la Préface 
de fa Traduélion Françoife du Livre de 
Nat. ûeor. Birck mourut à Augsbourg. 

C’efl: ce qui a trompé M. de Tbouy oc 
fon Tradufteur Du Ryer. 

Guillaume PeUjUier."} Voyez fon por- P* W* 
trait dans YHiJioire Kcclejiafiique de Bé- 
%e T. I. p. 333. oü fous le Uirnom de . 
Pelletier il parle de ce Prélat , comme 
d’un très-malhonnête homme. 

Ghelen.l Le Sénat de Nuremberg , p. 201. 
par la plume de Mélanchtbon , lui of- 
frit en 1526. une Chaire de Profeffeur, 
ou de la Langue Greque, ou de la La- 
tine , dans rUniverfité de cette Ville, 
avec 100 Risdales de gages. C’eR ce que 

nous 
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nous apprend Melancbtbon dans fa Let- 
tre à Sigifm. Gbelen p. 37. du Vol. des 
Lettres de Melancbtbon à Joacb. Caméra- 
rius. 

p. J4I, Par Pierre Belon du Mans.~\ S** Marthe 
accufe de même Belon dans fon Eloge 
de Petrus Gyllius. 

»5j. Jean Braun de Niedbruck.] Envolé e^ 
France par les Proteftans en 154.5. 
Niedbruck eft au confluent des deux 
Nieds , Allemand & François , près de 
Saar-LouïSy ou de l’ancien P^audrevange. 
p, Laquelle Charles • quint &c.] Sleidanus 
’’ nebulo mentitur. Paroles attribuées à l’E- 
vêque de Naumbourg par Pojfevin Bibl. 

L. L C. 19- Aut Sleidanus fuit meus Can- 
cellarius , aut mei Cancellarii fuerunt mei I 
proditores. Paroles de l’Empereur Cbar- 
ks V. rapportées par Bernef^er , in Dé- 
molit. Idol. Laurent. Ces deux témoi- 
gnages fort oppofez différent en ce que 
le Jefuite parle fans preuve, au lieu que 
Bernegger dit parler après des gens , qui 
favoient la chofe. Voyez VÉponymolo- I 

f ium de Magorus. Francf. 1687. p. 75T- 
c 756. 

*77. Luc de Bruges.'} Lifez Borgo ( Bourg. 

S. Sepulchre. ) Au lieu de "Burgenfi , 
qu’apparemment M. de 7 ‘hou avoit é- 
crit , les Imprimeurs ayant mis Bru- 
genfi, ont donné lieu à cette faute. Le 
nom du prétendu Luc de Bru^s , é- 
toit Lucas Pactolüs, furnommé Burgsn- 
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fis , du Bourg S. Sepulcbre fa Patrie. 

Fernel . . . d'Amiens . ... de Clermont."} P* 

M. 5î7won,Confeiller au Prefidial de Beau- 
vais , écrit que Fernel étoic de Mondi‘ 
dier , & que fon nom étoic Fournel. 

Les Oeuvres imprimées de Jof. Scaliger."] P* ***‘ 
La 156. des Lettres de G. Patin attri- 
bue à Jof. Scaliger encore deux autres 
Traitez , l’un intitulé , de infolubilibus Sa* 
crce Scripturce , & l’autre , qui étoic une 
Géographie de la S** Ecriture. On prétend, 
que l’Auteur brûla l’un & l’autre , pour 
faire dépit aux Jéfuices. 

Quatre Profejjeurs François &c.] Revue P* irj? 
dê^u Rjer , que M. Teiffier auroic dû 
relever. Le Latin quatuor Francifcis doit 
s’entendre de quatre Profefleurs , non 
pas François de naiflance*, mais dont 
le nom de Batême étoic François, 

Sufpeàs d'béréfie en ] H. Etienne p. i7«, 
C. 33 de fon Apologie d* Hérodote rap- 
porte des Vers Latins impies , qui a- 
voient été long-tems attachez à un pi- 
lier de l’Eglife Cathédrale de Bourges 
& Fr. Hûtman dans fon Brutum Fulmen, * 
de l’Edition de Leyde in 8°. au Ch. in- 
titulé , Crimen corruptœ Religionis , at- 
tribue à Fr. Duaren Profeffeur en Droit 
à Bourges , d’être par fes perfuafions 
venu à bout de faire ôter le Tableau , 
où étoient ces Vers. 11 n’en faloit pas 
davantage pour rendre Duaren fufpeéi: ' 

d’béréfie. 
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Un grand nombre de Livres imprimez.'] 
Une partie des MSS. Latins de fa Bi- 
bliothèque fut mife dans la Bibliothe- 
qué Royale. Voyez le Përe Jacob p. 
463. de fon Traité des Bibliothèques. 

p. iiî. Et de la conformité qu’elle a &c.] H. 
Etienne f dans fon Traité de la Conformi^ 
té &c. p. 139. oîi il parle de certaines 
étymologies , ou faufles , ou abfurdes : 
„ Si toutefois quelcun étoîc fi curieux 
„ que d’en vouloir voir quelques-unes , 
,, il trouvera un alTez bon nombre de 
,, telles en un Livre de notre Maiftre 
3, Perion ; je ne dis pas feulement de 
3, phantaftiques , mais de lottes & i- 
3, neptes , & fi lourdes & afnieres , que 
„ n’eftoient les autres témoignages qud 
33 ce povre Moine nous a lailTez de la 
3, lourderie & afnerie 3 on pourroit 
3, penfer ceft œuvre eftre fuppofé. ” 
M . de la Monnaye prétend que Périon é- 
crivoit bien en Latin 3 & mieux que 
Jof. Scaliger. 

f, 311, jlprès la mort de ce Prince &c.] Seule- 
ment quatre ans après, favoir en lÿfr. 
Voyez Hift. Stepbanor. Âmft. i68^- p- *8» 
Une choie, à quoi n’ont pas pris garde 
ceux qui ont prétendu fur les paroles de 
M. de Tbou, que P. Etienne avoit quit- 
té la France, tôt après la mort de Fran- 
çois I. c’eft que R. Etienne p. 38. de fa 
Defenfe contre les Cenfurcs que la Sor- 
bonne avoit faites de fa Bible, fe plaint 

du 
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du Sorbonifte Jean le Clerc , qui en i fjo. 
fe déclara hautement contre lui ; ce 
qui marque que R. Etienne étoit donc 
encore à Pans dans cette année-lâ. 

Depenfes excejjives &c.] Ce ne fut pas P* *•** 
en matière de Bibles feulement que R. 
Etienne fit çes depenfes. Son Tbrefor 
de la Langue Latine lui coûta plus de 
30000 francs , tant à le recueillir qu’à 
l’imprimer. C’eft ce que dit l’Epître 
mife au devant de l’Edition de Venife^ 
de laquelle, foit dit en paflant,il n’eft 
point parlé dans les Additions de M. • 
Teiffier. C’eft au même Etienne qu’eft 
due l'invention de diftinguer par Verfets 
le N. T. 

Gauric mourut miferablement.} Tiré de P* 
Paul Jove dans (es Hommes lllujlres. 

V oyez Simon Goulart, Hijloires admirablet 
bf mémorables. T. 2. p. 892. édition de 
1620. 

Il Cboos del Tri per uno.] Imprimé in 
8. à Venife 1527. 

Limerno.'] Voyez les Mémoires de p. 40t. 
Littérature. La Haye 1715. T. 1 . p.462. 

& fuiv. 



TOME II. • 

Cardinal du Bellai.'] M. TeiJ^er ne dit p- e. 
point , que ce Prélac fût marié. Il l’é- 
toit pourtant , & môme lorfqu’il mou- c 
rut , ayant époufé , étant Êv^ue & 

Car- 
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Cardinal , Madame de Chatillon^ Veuve 
de ce M. de Cbatillon , qu’on difoit , qui 
avec Bourdillon & Bonneval , gouver- 
noient le petit Roi CAar/w VIII. Voyez 
Brantôme, Dames Galantes T. 2. p. 191. 
& fuiv. 

p, 10. Par la Reine Marguerite.'] S** Marthe 
n’a eu garde de dire ce que lui prête 
M. Teiffier. Cette Marguerite ^ 
riflüit tant du Reliai ^ étoit cette même 
Ducheffe de Savoye, dont parle le Tex- 
te de M. de Tbou. 

p. i4- Un ou deux Centons.J II n’y a de Lelio 
Capiluppi qu’un feul Centon contre les 
Moines. 11 fait partie d’un Recueil im- 
primé à Bâle, 1 5-5(5. in 8°. fous le titre 
de Faria Doàorum Piorumque virorum 
de corruptÔ Ecclefiæ jiatu Poemata &c. & 
il a été inféré T. 2. Part. 2. p. 191. des 
Mémoires de Littérature de M. de Sallengre 
Roterd. in 12. 1718. 

p. a». Et à Vdge de vint - Jîx ans.^ Dans une 
Lettre du mois de Mars 1544. Melanch^ 
thon parle de ces Lieux Communs , im- 
primez , dit-il , il y avoit dix ans , c’eft 
adiré, en 1534. Or, félon Bucbolcer ^ 
il étoit né le 16 Février 1497. Donc 
il avoit 37. ans , lorfqu’îl publia cet 
Ouvrage. Voyei les Lettres de Melancb- 
thon à Camerarius in 8*. Leipf. 1569. 

P- 455- • ? r- , 

f. }«. Plujieurs des bons mots de Melanc&tbon '] 
Luther iMelancitbon, & Bugenéague étant 

un 
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tin jour allez à Leipfig, demander à dî- 
ner à Joacb. Camerarius , ce fut à qui 
des trois hôtes diroît une plus courte 
prière. Celle de Milanchtbon fut , Be^ 
vedîêlus be7iedicatf &. les deux autres là 
déclarèrent la plus brîéve , & la meilleu- 
re de toutes. 

Melancbtbon a fait le métier de Boulan^ P* 

f er,] Celui de tous qui a le mieux re- 
uté ce Conte, Nie. Selnecker , àzMS 
îz Harangue, qui contient la Vie dç Lm* 
ïôer p. 116. de l’Édition de 3'eoTî Frideric ■ - 
Mayer. Voici fes paroles : „ Et idcni 
3* homo {Carlftadius'^ alios quoqiie non 
3, malos ita occæcavit , üt quidam Quin- 
>3 tiliani publicus Profeflbr, Philippus, 

3, artem pifloriara exercere inciperet : '! 

)3 unde Pontificii aliqui Philippum Md- 
lanchthonem in tantum amentiæ ve- 
3> nifle feripferunt , ut defertà vocatiO- 
j, ne & exuftis libris fuis , mechanicas 
3, opéras fecerit, quod mendaciumSu- 
3, rii Monachi nimis impudens eft.” Mif- 
cell. Lipfienf. T. I. p. 134 &; 135. Le nom 
de cet autre Philippe étoit Gluespiesy eh 
Latin Ignicuspidus Ibid. p. 13Ô. 

Par les Entres de Melancbtbon.'] Heri p, 41; 
allatce funt mibi ex Gallid litterœ : in bis 
funt & ab ipfo Rege ad me , dit Melancb-' 
tbon à Joachim Camerarius dans une de fes 
Lettres du 5. Août 1535. La Lettre de 
François I. à Mélancbtbon eft datée de la 
Ville de Guife, le 28. Juin précèdent. 

Tom. II. Â a ‘ ' Corn- 
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ÿ. 46. Commentaîio âe V icaiiiiis Regionum &C. J 

Edidimus Taciti Irbellum , eut adje- 

cimus inter pretationem oppellationum par- 
tiiim Germaniæ , de quihus fi quid aliquan- 
âo tibi in mentem veniat , velim mihi ^uo- 
que impertias. C’eft ce qu’écrivôit Me- 
lüncbtbon à Camerarius le dernier d’Aôûc 
1538. 

p. fit. L’efpace de quatre années.'} Il feloit direj 
deux ans plus. 

f. 96. Fallope.} Il promit un jour à fes Eco- 
liers de leur apprendre le fecret de pail* 
larder, fans danger de la Vérole. Jpo- 
logie d' Hérodote Ch. 12. oii H eft' mal nom- 
mé Micbaele. 

p. ivj, J- Cordonnier qui ne fa- 

voit pas de Latin.'} Il étoit Chauffétier, 
Calzoivoh , & non pas Cordonnier , Cal- 
zolaro. De plus il favoît fort bien le 
Latin. 

p. 110. La charge de MirHjire.} Mufculus n’étok 
que Profefléur en Théologie à Berne. 

p. lis. SebaJiienC^alion.} Si on en croit Mon- 
tagne L. I. Ch. 3 J. de fes ElTais, ,,/.*- 
,, Uns Gregorius Giraldus , & Sebajiianus 
,, Cafialio font morts en état de n’avoir 
„ pas leur faoul à manger. 

p. its. Touchant H. Glaréan^ voyez les 
’ co-feria ùeMétander Francf. ï626.n. s6o. 
261. 262. & 263. Rodolphe Guaher difoit 
n’avoir jamais vu un plus favant fou 
Glarean 

ffean Calvin.} Envoyez^not^ dtt bois ; £5* 
' mus 
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mus vous envoierons des flecbes. Mot de 
Calvin à ceux qui de coûtes parts de- 
mandoîent à l’Eglife des Pafteurs , eu 
fi grand nombre qu’elle n’y pouvait plus 
fournir. 11 vouloir dire, qu’il étoic du 
devoir des Eglifes d’envoyer à Geneve 
de jeunes hommes propres aux bonnes 
Lettres , qu’on les y façonncroit & ren- 
droit capables d’édifier ceux qui les au- 
roient envoyez. M. du Jm , dans une 
Lettre qu’il a écrite de à l’Egli- 
fe de la Rochelle , & qui s’y trouve 
dans les Archives , rapporte ce mot de 
Calvin. Voyez la Reformation de la Ro- 
chelle par M. Vincent p. 64. 

Jerome BotzecJi Mis au rôle des Cou* 
reurs par le Synode de Lyon, en Août 
IJ63. 

Fort vieux ^ & p. 162. fon extrême vieil- P* 
lejfe.'] Bibliander mourut , âgé de éo. ans 
feulement. 

* Il prédit l'beure.\ L’Auteur auroit dû j. 170, 
citer Brantôme Vol. I. p. aûy. de fes 
Hommes Illujires Btrang. 

Jean Bourrelé fameux Mathématicien p. 17t. 
que M. de Tbou fous l’année 1^64. dit 
être mort à Romans ^ cette anoée-là, é- 
toic contemporain , & vraiferablable- 
mejît parent d’un Severin Bourrel, Cha- 
noine de Romans , à qui Guillaume des 
Autels adrefle une Epigramme p. 29. de 
quelques-enes de fes F^éfies imprimées 
à Lyon chez Jean de Tournes in gy. i rja 
A a 2 fous 
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fous le titre de Repos de plus grand tri* 
vail. Comme Jean Bourrel étoit more 
dès l’aonée iy6o. dans TAbbaye de S. 
Antoine , ce pourroit bien être le Cha- 
noine de Romans Severin Bourrel , qui , 
comme le dit M. de Thouy feroit mort 
de chagrin à Romans en 1564. Celui-ci » 
comme on voit, avoit quelque répu- 
tation , & on fait que l’Ëglife , dont il 
étoit Chanoine, avoit été ravagée dans 
la première guerre de Religion. Il fe 
peut donc , qu’au lieu des Mémoires , 
que M. de Tbou avoit demandez tou- 
chant l’âge de Jean Bourrel , l’année & 
le lieu de fa mort, on lui en envoia , 
qui ne regardoient que le Chanoine 
Bourrel. Du refte la raifon pourquoi le 
François Bourrel , fynonyme de Bourreau^ 
eft rendu dans M. de Tbou par Buteo , qui 
eft le nom Latin de la Ruze, c’eR que 
les Payfans Daufinois appellent Bourrel 
cet Oileau , à caufe’ qu’il tue leurs vo- 
lailles , & même les Lapins, fi l’on en 
croit Belon dans fon Ornithologie L. i.- 
C. 9. 

Les Sotériques &c.] Ou plutôt , contre 
le Solérique enfeignant gratis. Ces Sotéri- 
ques , que Tumebe attaque , font appa- 
remment les jefuites. Au refte Turnebe 
lailTa un fils Correéleur des Comptes ^ 
mort le 26. Fev. 1592. 

Une belle Epitaphe!] Elle met la mort 
de Pbilander au »o. Fevr, Voyez, 

Jl-t 
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•jilcîde de Bonne Café , en Ton Tableau des 
Provinces de France ^ Paris 1664. T. 2. p. 

200. & fuiv. oîi l’Epitaphe même eft 
rapportée. Le nom François de G. Pbi- 
■ lander étoit Filandrier. 

Charles du Moulin.'] Il haïflbit extrê- P* * 5 ** 
inemenc les rats & les fouris. Voyez ce 
que fit un Bourgeois de Tubingue, pour ’ 
chalTer de chez lui Du Moulin , qu’on y 
avoir logé, dans Simon Goulart, Hijloires 
admirables mémorables T. I. p. 416. é- 
dicion de 1-620. 

Ce petit bomme^ H. Sureau rapporte ^ 
cela dans fon Traité des marques de la 
vraye Eglife Heidelb. if74. p. 104. 

Harmonie des quatre Evangiles. J Ce Li- P* 
vre, fous le titre dCUnio quaiuor Evange' 
-lijlarum eft défendu par le Synode Na- 
tional de Paris en 1565. Arc. 9. des A- 
vertiflemens généraux. Et là même , 
on voie que Charles du- Moulin s’inge-, 
roic d’adminiltrer à fa mode les Sacre- ^ 
mens , à. d’y faire des exhortations pré- 
paratoires, auxquelles le Synode exhorte 
les fidèles de ne pas affifter. 

Rondelet.} Le plus favanc Médecin de P« *7»* 
Montpellier , de ceux quj ont écrit, di- 
foit M. Riolan. 

De plufieurs de fes Amis &c ], Ajoutez- p. jor; 

Î r Chrijlophle Weirmater Gentilhomme Al- 
emand, qui en ijy8. fit prefent à Opo- 
rin de la fomme de mille Risdales. V oyez 
Zuinger dans fçn. Tbeatrum Hita Humana 

Vol.io.L.I.p.2359. A 2 A 
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f- }>!• A l'âge de vint - deux ans.~\ Vojfius cité, 
par Teijfier a voit mis anno cetatis dmde~ 
vigejim, c’eft-à-dire , à l’âge de i8. ans. 
Les imprimeurs ont mis duovigejîmo , 
donc le Traducteur a fait, à l'âge de 22. 
ans. 

f, ,3p. Dans un cachot.'S C’é toit une 

au milieu de la Salle de la maifon , & 
de deux autres Chambres , en l’une def- 
quelles écoitle Geôlier, & en l’autre fes 
valets. Carion avoit été précédemment 
promené haut & bas , & enfermé en 
diverfes prifons ; mais cette derniere a- 
voit éré trouvée la plus fûre de toutes. 
C’eft Caria lui-même , qui fait ce récit 
fous le nom de Probus, dans le Dialo- 
gue de Probus & de Lucius p. 217. des 
vifions de Pafquille in 12. 15-47. c’eit- à-di- 
re de la Traduction Françoife du Paf^ 
■quillus extaticus du même Curio. 
f. 357. Les cinq Livres &c.J II faloit dire cinq 
Livres. La (ixième elt de la Traduc- 
tion de S. Goulart. Voyez la 2® Préfa- 
ce de l’Edition de IJ79. Le P. le Long 
dans fa Bibliothèque Hift. p. 745. col. 2. 
attribue à Jaques Grevin une Defeription 
du Beauvaifis fn 8®. Paris 1558. 
n. 3«9. ^ Angiari dans la Tofeane. Il étoit 

^ né à Angbiari en Tofeane , & M. Teif- 
fier auroic dû corriger ceci lur le Dic- 
tionnaire Critique p. 1968. Rem. A. de la 
2® Edition. 

p. 39«. Laquais d'une femme.'] Il faloit dire 

fim- 
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fimplcmeot Laquais ou vakt. Dom. de 
l’endroit cité figoifié également Domini 
& Domina. 

J l'dge de 30. ans.'] De 28. au plus. 1 

Qiielquè nouveauté."] Savoir, que les Mi- l 
ni^es fuffent choilis par les fufFrages 
du peuple. Bcze vouloir au contraire , 
que ce fût par les fufFrages des feuls 
Miniftres. De Vimpoffibilitè impertinen- 
ce du Concile 1607. p. 32. Pierre Ramus , 
au lieu d’acquiefcer aux Articles du Sy- 
node de la Rochelle , les rejetta, & en 
aboliflanc la Difcipline ancienne , il en- 
treprit d’en établir une nouvelle. Mé- 
moires de l'Etat de France fous Charles IX." 
T. r. f. 365. 

Il ne but de vin.] Zuinger ne dit pas 
cela. Ramus en fon enfance, dit- il, 
s’enyvra un jour dans la cave de fon 
fere. Depuis ce jour là, il fut 20. ans, 
fans vôüloir boire de vin. Balzac ^ par- 
lant du Dodleur Ramus , Lettre 43. du 
Livre 16. lequel, dit - il , bien qu'il fujt 
de nofire Egtife , pafa pour Huguenot aü 
Majfacre , ^ mourut de la mort des Rebel- 
les des factieux. 

U dreffa me Grammaire Greque.] Rami 
verb tam infignis fuit ameniia , ut etiam 
Linguæ Grcecce , quam penitus ignorabat , 
prcecepta dare auderet. Cafaubon, Epîcre 

878- 

Agé de foîxante Cf dix ans.] II faloic 

dire, de 68. ou environ. 

•• Aa4 Fran- 



1; s 99. 
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f. 4T». François II.] Faute de M. l‘ei[fter. Lî- 
fez Heiiri II. 

45if. Epijtülæ feu Sermones. ] Deterrez par 
' fon frere dans la boutique d*un PalTe- 
mentier, qui en envelopoic les paflTe- 
meas qu’il Vendoic. 

TOME III. 

fl. 11. Joachim Çamerarius.'\ Appellé en Fran- 
çois Joachim de Cambray , par certain 
Auteur Papille, p. ii. de fôn Traité' 
de l'impt)£ibilité 6f de Impertinence du Con- 
cile. 

*>• ' üefpace de trente ans."] C’eft apparem- 
ment une faute d’imprimeur dans M. 
de Tbouy puifqu’il parle du Vol. des Let- 
■ très de Mélanchtbon à Joacb. Camerarius , 
& qu’il auroit pu y voir , que la pre- 
mière de tes Lettres eft de l’an 1522. 
& la derniere de 1560. Ainfi dans 'M. 
de Tüou , au lieu de toto XXX. annorum 
tempore , lifez: ïoto XXXFllL annorum 
tempore. Du relie on a omis de remar- 
quer , que le Commentaire de Camera- 
rius CüT Sophocle étoit admiré à Rome en 
>f34* C’eft ce qu’apprit à Melanchthon, 
Sabinus au retour de fon Voyage d’Italie. 

r* II avoic paru environ l’année ij‘43. 
un Ecrit bouffon , intitulé de tribus Mar-^ 
tinis. Joachim Camerarius y répondit en 
vers. 

t*. po a omis de compter entre* les Tra- 

■ duc- 
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durions Latines de Joacè. Camerarius 
les Epijlolce aliquot de veritate doàrina e- 
ruditœ , écrites originairement en Ita- 
lien par y. Anti-Flafninius , & mention- 
nées T. 1. p. 92. La Traduftfon. Latine 
de ces Epîtres aujourd’hui fbrt rare, efl: 
de Joacb. Camerarius^ 

A i’age de dix-fept ans ] Lifez dix-neuf. P. 4t; 

Horn , faillage de Gueldres.] Bevue de f. 70# 
du Ryer. Horn eft de la Hollande , & 

M.- de Tbou le favoic bien. Voici fes • 
paroles à propos de la mort à' Hadrien 
Junius L; 61. fur l’an 1575. T. 3. p. 112. 

F. de l’Edition de Geneve 1626. Fuit (f 
hic annus .... fatalis Hadriano Junio Hor^ 
nam ; & plus bas p. 1 13. A. Qui cum 
JHarlemi in Batavis fuis larem pojiremo ■ 
xijjet. D’oîi il paroît ique M. de Tbou fa- 
■voit bien , que la patrie d'Hadrien Ju- 
nius étoit la Hollande. 

Dans ' le Couvent des Bernardins &c ] A *»*- 
5 . Germain des Prez. C’eft là que ‘P. 

J)anés s’étoit retiré. 

Et fes autres f reres &c.] Valiifque fra- t - isj. 
tribus de M. de Tbou s’entend des autres 
Chanoines , Collègues ou Confrères 
d’Alexandre Piccolomirii. 

A critiquer les Poéfies de Joacb. duBeW v> ml 
lai.] Au f. 26t. & fuiv. des Oeuvres de - ’ 
Joacb. du Bellai , édition de IJ97. fe 
trouve la Traduftion des Vers Latins, 
que Louis lé Roi avok fait entrer dans 
w Traduftion du Banquet de Platon. Si-, 

A a J corn- 
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comme il y a de l’apparence , ce fut 
cecte même Traduêbion, que critiqua 
Loms le Roi, comme, au contraire, il 
auroit dû en favoir gré à l’Auteur , il 
n’eft pas étonnant, qu’à fon tour, ce- 
lui-ci ait critiqué fon Cenfeur, jufqu’à 
le tourner en ridicule , oîi il lui en don- 
. noit fujec. 

f. 177. Oporin,'] On a trouvé à Augshourg 
la Vie du favant ‘Jerome IVolfius , qui y 
a été Reéteur dans le feizième Cède. 
Elle eft écrite par lui-même, <Sc adreflée 
au fameux Oporin, Imprimeur à Bâle. 
M. Amberger , qui a découvert ce Manuf- 
crit, avoit deflein de le publier avec 
des Remarques. 

209. . Parmi les Oeuvres de G. Pojlel , on 
a omis ; GuilL Pojielli , Regii in Academid 
Viennenfi Linguarum peregrinarum 6? Ma- 
îhematum Pr^ejjoris , de Lingm Pbœnicis, 
^, five Hebraïcæ excellentiâ , & de necejfario 
illiüs Aràbicce penes Latinos ufu , Præ* 
fatio , aut potius loquutionis humanave per- 
. Ji^onis Panegyris. t^ienna Aujlrice. Operà 
* Michaelis Cimmermanni A°. IJ54. in 4®. 
Çe Livre , comme très rare , a été in-' 
feré tout entier dans la Bibliothèque 
du Breme T. 7. p. 193. & fuiv. 

{T, zii, Pojiel a fait aufli une Apologie de 
Servet, & cette pièce, qui faifoit par- 
tie de la Bibliorheque de M. du Fay , 
à paHe entre les mains de M. le Comte 
dq Hûym. 

Bu- 
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. Bucbanan.l On raconte de lui , qu’é- ^ 
tant à Bourdeaux une Dame de Tes Amies / 
fut mifé en juftice pour quelque crime. 
Pendant qu’on la jugeoit , il fe fit ou- 
.vrir l’Auditoire y plaida fur le champ 
pour elle en Vers Héroïques Latins fi 
beaux & fi touchans,que cetcé Dame 
fut délivrée.. , , ' ' " - 

Ses autres Oeuvres imprimées.'] ' Ajoutez- ' 
y ; Georgii Buebanani Scoti , ad viros fie- ' 
xuli fui clarijfimos ^ eorumque ad eundem 
£piftol(Ef Ex MSS. accurate dejeriptæ ; num: 
primùrn in lucem édita, Loodmi in 8’. im* 
penfis D. Brown 1711. L’Editeur eft 
Alcdecin Ecoflbis , nommé Olipbont ^ 

& ces Lettres font au nombre de 35. 
parmi lefquelles fe trouve celle qu’ici- 
même il efi dit , que Buebamn avoic 
écrit à Elie Fttiet , ou l^enete^ & que M. 
ât Tbûu.dh avoir vû à Bourdeaux, en- 
tre les maÎBS de Hnet lui-même. On 
a auflî omis vin Livre intitulé le Camé- 
léon ^ quiicft attribué à Buchanan. 

Jean Maldonat . «é dans VAndahufie. ] ibi* 
Bayle a donc tort de mettre M. de 7 bou 
.au nombre de ceux qui font Maldonat 
Portugais. Voyez fon DiStionnaire Criti- 
que Lettre A. au mot Maldonat. Le lieu 
de fa naiflance s’appelle Las Cafas de la 
■Meina, & il eft ficué proche de Lerena 
dans VEJlraviadare. 

En trois Volumes in folio.]. Ils n’en conf- p. 27 s, 
ppfent qu’un. Les deux autres imprimez 
-I. I en 
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en même tems chez Pralard avoient 
déjà vu le jour. 

f. iff» Bouchet , Serée i6. tout au commence-' 
ment femble attribuer à Pibrac, un Ou- 
vrage intitulé Banquet , oU celui qui 
donne le repas a nom Colin , & fa fem- 
me Marion. C’eft, je penfe , unPoëme. 

Turrian.'] Le Perroniana a mieux nora- 
^ ' mé Torrès ce Jefuite que par confluent 
M. de Tbou auroit dû nommer Torria- 
nust & non pas Turrianus , dont 17 n- 
dexThùani a fait mal à propos Turriano. 
t» an* pendant que Guilelmius.} Cette 

■ *' Addition n’efl: point dans la ViedeM. 

de Tbou. Voyez les Lettres à M. Mead^ 
touchant une nouvelle Edition de M. 
de Tbou hond, 1729. p. 2^. de la Let- 
tre I. 

Muret étant forti de France."] Touchant 
** ‘un effet de la peur de cet homme, qui 
fe fentoit coupable , voyez le Ch. ip. 
des Opufcules de Colomiés. - 
J5J, Jean Crato.] La Vie de Meïancbtbon 
" par Camerariurp. m. 36. parle d’un Adam 
CratOy que l’Auteur nomme de la forte du 
Grec Kfirut qui répond à l’Allemand 
Kraft , qui étoit le nom dé famille de 
cet Adam y que M. de Tbou pourroit bien 
avoir mal nommé Jean. Mais non. Le 
Médecin Cràto fe nommoit Jean , & fe 
furnomraoit à Kraftbeim, & Adamüm- 
plement Kraftb. C’eft ce que j’apprens 
dans Vanderlinden Edition de idji. p. 3301. 

Pi* 
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, Pâquier prétend] Pâquier écrivant à P* 
Ronfard lui-même en u jy. le blâme de 
louer fouvent des fujets indignes. Lcîïm 
de Pâquier Edition de 1619. T. I. p. 28- 

Un peu fourd &c.] Joach. du Bellai f*. * * 

455. b. de fes Oeuvres in 12. Rouep 
1 y 97!, dans fon Hymne de la furdité à P. 
Ronfard. 

Tout ce que J’aî de bon, tout ce qù’en 
moi je prife , 

Ccfl: d’être comme toi, fans fraude, ni 

feintife , • 

D’être bon Compagnon, d’être à la bonne 
foi 

Et d’être , mon Ronfard , demi fourd com* 
me toi. 

La truelle croffée.] Ceci regarde Pbili- 
l^rt de l’Orme fameux Architefte , à qui 
Charles IX. avoit donné une Abbaye. . ‘ ï 

Une paijanne accufée de forcellerie.] Elle P* +4*^ 
étoit de P^apey^ Village à un petit quart 
d’heure de metz , de Villa Vapaya , dit 
yigrippa L. 2. Ep. 40. Ces deux afFai- 
res au refte , celle des trois Maris de 
Anne, oîi Amppa avoit pris le par- 
ti de Jaques le Fevre d’Etaples, & celle 
de cette payfânne , avoient donné à A- 
grippa une fi raauvaife opinion de la Vil- 
le de Metz, par rapport à la probité & 
aux Belles -Lettres , que L. z. Letr. 

3§. dans Une Leit. du 2. Juin 1729- il 

qua- 

.JL él. 
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qualifie cette Ville , Omnium bonarum 
literar-um^ fcientiarumque noverca: ce qui 
a tant de rapport au Prot erbe , Métis 
avara , fcientiarumque noverca , que je ne 
fai, 1Î ce n’en feroit point là l’origine, 
qui par conféquent auroit pour au- 
teur un homme en colère , & mécon- 
tent de la Ville de Metz. 

441. Il fut Correàeur d'imprimerie à Lyon.l 
Le même Zuinger \q fut à Pam, puis a 
Padoue. 

p. 451. S'peron Sperone.] 11 faut dire avec l'Ab- 
bé du Bos , T. I. Secl. I5. de fes Re- 
flexions fur la Peèjie &c. Sperone Speronii, 
Là même, on voit, que la Tragédie 
nommée ici Canace doit s’appeller Ca- 
nacée, 

45i. Les fils du Roi'] Bevue. Pueri regîi dans 
M. de Tbou ce font les Pages du Roi. 
p. 414. 4 ?^' 80. ans ] La Taille - douce mife 

./au devant des Oeuvres de Dorât ^ Paris 
in 8. 1586. donne à ce Poëte , mort , 
comme on fait, en ij88. LXXVIII. ans, 
ce qu’il le fuppofe né en ijc8. & c’eft 
fans doute conformément à cette T aîlle- 
douce , que M. de Tbou donne au Poëte 
Dorât ySo. ans de vie, puifque le même 
M. de Tbou^ de Vità fua^ Liv. 1. fur 
l’an 1570. oii il parle de G. Budéy die 
que Dorât dans fon enfance avoit pu 
voir , & avoit vu effeftivement ce grand 
homme , qu’on fait n’être mort qu’en 
1J40. Or, fur ce piéd-là, l’enfance de 

Do»> 
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Dorât auroit donc duré 32. ans. Mais 
peut-être y a-t-il faute dans les an- • 
nées de la Taille-douce ; & ce qui me 
le fait coo|eûurer , c’eû qu'à cette mê- 
me Taille-douce , au devant de l’Exem- 
plaire des Poëûies de Ihrat de la Bi- 
blioth. de Spanbeim les quatre .derniers 
chiffres VllI. ont été effacez avec un 
Canif , fuivant quoi Dorât ne feroit né 
qu’en 1^16. êcn’auroit que 24. ans à la 
mort de Budé. M. Bayle p. 1013. rem. R. 
de la Z. Edition de fon Diftionnaire Cri- 
tique fe trouve embarraffé fur l’âge de 
Dorât. 

TOME IV. 

Epijloîe ad J. Lafeifium &c .1 Bezfi en p. 4*f 
lyyd. ne trouvoit en André Duditb au- ‘ ' 
tre chofe à blâmer , fînon fur les mar- 
ques de la vraye Eglife une incertitude, 

4ui avoir duré loog-tems , ét qui a- 
lors duroit peut-être encore. Voyez 
Beze dans l’Ëpître Dedicatoire de fes 
iPoëfies Latines qui eft adreffée à André _ 
Duditb. 

f^oici V Epitaphe de François Hotman.] p. 

En voici une autre en vers François , 
tirée d’un ancien Recueil MS. oîi elle 
«ft attribuée au Médecin Jo/eph du CbeJ- 
ne : & c’eft peut-être lui-ffl^me qw fa 
écrite & fouffignée. t - 

• Paf- 
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Paflantjcelui qui git fous cefte Sépulture 

Eft ce grand Hotman de nom & fait Fran- 
çois , ■ 

Qui fut des doâes Sœurs la chere nourri- 
ture, 

Un TuHe en Eloquencè , & un Scevolé 
en toix. 

Joseph duChesne. 

Parmi les Oeuvres de Fr. Hotman , on 
a oublié Fr. Hotmanni Conjolationes Jacrx 
Lugd. I5-93. in 8o 

- 3 e furoribus Gallicis ccede Adiniralii 
&c. ab Ernejio Eremundo Frijîo in 40. Et 
dimb. 1^73. Ce Livre fauflement attribué 
à Fh. de Éeze & à Hubert Languet eft ve* 
ricablemenc de Fr. Hotman. 

SanelotJ) Le mot Singultus de M. de 
Tbou ugnifie ici proprement le hoquet. Il 
eft vrai qu’au tems de Nicot, fanglot & 
hoquet étoient fynonymes , mais aujour- 
d’hui, & même depuis long- tems, 
glùt ne fe dit plus que d’un gemiffement 
exceflif. 

Etienne Forcadél.'] Pudor eft Palîadice 
Fbolofee , antepofitum in Schola ilia celebri 
ardelionem ( Forcatulum } Cujacio incom- 
parabili. Mornac. ad L.ult. C. de jure em- 
pbyteut. 

Et Hotman."] Et cependant Fr. Hotman 
faifoit lui-même tant de cas des Ecrits 
de Cujas , que Jean Hotman fon fils ,é- 
tant iur le point de voyager, il ne lui 

rc* 
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recommanda de fe charger que de deux 
Livres , les Oeuvres de Cujas , & les 
Pfeaumes. , , , 

Nè d Spire , comme on Va crû &c.] Nea- ’p. >oi. 
polis Nemetum dans M. de l’hou eft la 
Ville de Neufiadt , & non pas celle de 
Spire. , . , 

D'avoir imprimé &c,j C’eft au Chap. p. »7** 
de la Confcience^ qui dans l’Edition, dé 
1595- eft le 5« du Livre . des EJJais. ' 

Du tems de Montagne au refte , les Pa- 
ges ne differoient guères des Valets 
.que par la, taille. . Ainfi Balzac n’avoic 
pas tant fujet de s’étonner , que Mon- 
tagne en ait eu un Ôt qu’il l’ait dit dans 
ft>n Livre. 

1 Agé d'environ (5o. ans.'] Les paroles de P* 

M. de Tbou font: ad meliorem vitamhaùd 
paullùrn .Montano fenior hoc anno migra-, 
vit t c’eft -à -dire, que Furius mourut 
beaucoup plus âgé que Michel de Mon- 
tané y qui vécut 60. ans, félon M. de 
Tbou. 

Nota in Dionem ÙaJJium.iCet Ouvragé p. it? 
de Leunclavius fut peu eftimé de Cafau- 
bon , qui le critique fouvent dans fes 
Ànimadverjtones in Suetonium. Leunclavius 
a fort critiqué Henri Etienne ^ tout au- 
trement Savant dans le Grec que lui. 

Et il y a de ^apparence que ç’eft de 
Leunclavius y c^ue Cafaubon dit qu’à cet 
égard il n’étoit pas digne de tenir le 
poç de chambre au bon homme H. E- ' " 

Tom. II. ■ ’B b • tm- 
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tienne. Voyez la i8<î & la 994. des Lct* 
très àe<CaJ'aubon de l’Edition, de 1709* 

J. 251, O ans un Ouvrage de H. Etienne Ôic.] 

A la p. 34. de fa Conformité du Fran- 
çois avec le Grec , & non pas dan$ 
la Préface de cet Ouvrage , comme 
l’a crû M. de la Monnaye y MenagianaTi. 
3. p. 144. 

p. 2<4. Livre de la République."! Si Bodin 
n’a publié fa République , qu’après fa 
Réponfe à Mal/troit , fous le nom de 
R. fJerpin , pourquoi dire p. 274. que 
cette Réponfe de René Herpin eft une . 
Apologie contre Ferrier, qui avoit atta- 
qué la République de Bodin‘i 
^ lis. Auprès du Duc d'Alençon.'} BusbeqLeVi. 
15. de'fon AmbaJlfade de France y dit qu’on 
attribuoit à Bodin , certaine Relation 
Françoife du tumulte d’Anvers en i5’63, 
p. lie. L'année 6? le mois &c.] C*eft dans une 
Lettre écrite de Ldon à l’Avocat Dou- 
per le 4. d’Avril ij-93. Par cette Lettre 
Bodin lui mandoit, spi'avant la révolution 
de l'année , la France aurait du repos. 
p« 274; Lui Jauva la vie &c.] Douger Avocat 
la lauva encore une autre fols à Bodin 
aux Barricades. 

p. lia. Quelques Ecrits en François.} On a en- 
•core de Lambert Daneau deux Traitet* 
l’un de Ici Meffe , Tautre de la TranfûtiF 
tantiatmï in 80. à la Rochelle iy89- - 
Henri Etienne.} Il favoic fi.bien l'Ita- 
’lîen, que la , connoifFancé ’ qu’II avojt 
' ‘ ' '•de 
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de cette Langue lui fauva la vie pen- 
dant le fiège àQ ‘Sienne par- les Impé- 
riaux. Un de ce parti , lequel , pen- 
dant le liège remarqua H. Etienne à 
Naples , pü •PAÎmb^fiàdcar de France 
N. àe Selve Fempldyoic pour W fervicê 
du Roi , donna avis' quUl 4 layàic vu au*^. 
trefois freqüentérl^ ches^ ^^t'iÀfnjbalTa» 
deur, & que ce devoît être iün? Ewan- 
cois. H. £ti^Mnc£interTogé’lur^e faik 
le défendît, •& parla lî pureffiénE Ita. 
lien , que les Italiens eux-m'étees y fu^ 
rent trompez'*, &*le. renvdyéreitt; . . . 

La l^ie de-Caîberihe de MedicUJ} Le P*'È 4 ^* 
bon homme , pourroic-bien s’ê- 

tre brouillé ici. ‘Ld Vie de Catherine de 
Jlfedtew, autrement, la 'Le^ende de Sîe. Ca^ 
tberine , p.u Difcours merveilleux &c. at- 
tribuée par quelq dés- uns ^ H. Etienne^- - r 
n’étoic pa§ un Livré à attirer à l'Au- 
teur des récompepJfes ' du côté - de la 
Cour; & je -lié fâché pas tPéüti« -yie 
de Catherin^ 'dé- Medkif ; que- éetifei 5 Ï 4 
tire là." • ^ ::no?£‘-’P ' ' 'n u: 

Payées le ïf.- OSkbre iÿ 79 -] Elles. ne P* 347* 
lui "avoienc pas encore été payées en 
Juillet 1585. puifqu’ü vint en ce tems- 
là de Geneve à Paris , pour en pour- 
fuivre le payement. Un Tréforicr ^ fur 
fon brévet de 1000. Ecus-, voulut lui 
en donner 600. //. '^Etienne né voulant 
rabattre de la Comme pqtierè que 50; E-f 
eus , le Tréforier en vbülàBt 4coi^ 

B b 2 pour 
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pour lui , à quelque tcras delà H, E- 
tienne les lui offrie, mais trop tard, & 
s’en retourna , fans avoir jamais pu ti- 
rer un fou de la gratification du RoL 

Ibid. Dans fa Bibliothèque. 2 Cette Lettre à 
Rittershujîus eü la 15. de celles de Ca- 
jaubon. Mais il en dit davantage dans 
la 175e puifque dans cette Lettre é- 
crite peu après la mort de H. Etien- 
ne, Il dit que jufques alors, il n’avoit 

fa vie mettre le pied dans 
fa Bibliothèque. 

P* 15 *» Placcius n**. lojq. de fon Xréfbr des 
Anonytnes , attribue à H. Etienne l’E- 
crit intitulé , Narrationes ccedis Ludovici 
Botb^ii in 8®. I5^P* La Croix du Maine 
attribue au même le Traité de la préé- 
minence des Rois de France. 

p. is s Traité des Proverbes François "2 Le titre 
de ce Livre eft , Les prémices , ou le I. 
Uvre des Proverbes epigrammatifez . , ou des 
Lpgramrnesproverbialifez 1594. in 8®. Dans 
1 Epïcre Dédicatoire l’Auteur (H. Etien- 
w) nous apprend qu’ayant envoyé fon 
ir^r de la Lan^ Oreque à l’Empereur 
Maximilien , et Prince non content de 
lavoir gratifié d’un honoraire, tint cè 
Livre fur fa. Table pendant deux mois, 

Je montrant à un chacun , comme le plus 
beau prefent, qu’il eût jamais reçu. Sur 
quoi H. Etienne prit occafion de lui di- 
re dans un Voiaçe , qu’il fit à Vienne 
un an après , qw’il avoit voulu faire va- 

* loir 
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loir le Diéloo des Latins , //<mos alit 
artes. Mot que H. Etienne avoit déjà 
fait entrer dans une Epigramn>e en- 
voyée auparavant à MaximïLun il. 

PajJèrat.J Le bruit de fa mort avoit f. 
couru à Montpellier en Mars i^$>8« mais 
ce bruit s’y étoit détruit au mois de juin 
fuivant. 

Paris en i6yo ] Lifez en i^po. p- 451.' 

Jaques Typot.\ M. de Tbou met la 
mort de ce perlbnnage à l’année 1604. 

M. Teiffier auroit dû relever cette fau- 
te , mais il n’a pas fu , qu’il y a un Li- 
vre imprimé l’an i 6 o%. oîi l’on trouve 
l’Eloge funèbre, que Jean JeJJenius (J 
JeJJen) Médecin de l’Empereur confaçra 
à Jaques Typot. 

Outre ces Lettres."] MS. Commentarii P* 
delle cofe notabüi fucce^ nel Regno di Fran- 
da t dacbe Henrico lerzo , per mortemdi 
Carlo IX. ne pigliè il poJJWo , injîno alla 
Entrata in Parigi àf Henrico Oiwrro, 

LUni tre. Degli ^etti che la Legaha pro- 
àoiti y e délia intentione che kanno bavuto 
gli Autori di ejfa. Cette Pièce écrite en 
a6oo. par le Cardinal d'OJfat fe trou- 
ve à la page II. du Volume 8949- des 
MSS. de k Bibliothèque du Êoi de 
France. 

Solitaire premier 6? fécond ] La Bibliotb. Ç 
de DraudiuSy T. %. p.195. attribue à Jean 
du Perron , un Avant - difcours fur tun 
Üautre curieux de Pontus de Tyard. Paris ' 

B b 3 * Mà*i 
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Mamert Patiflbn in 4°. Séroit - ce un 
autre Ouvrage que’celui ci , ou feale- 
nienc le même, donc le titre auroic été 
eitropié 'dàns cette Bibliptheque impri* 
* mée en Allemagne ? 

Ibid. ’ Théodore de Beze ] Il étoit fi pauvre fur 
fes vieux jours , que lui & fa maifon ne 
fubfiftoient que des liberalitei de quel- 
• ques boniiès âmes. " ' 

Æeoâati Sebce.'\ Théodore , en Latin jI- 
’âeoddtus. Befa par inverûon Seha^ com- 
me Pierre Carpentier a lé premier appel- 
lé Beze y dans fa Lettre Latine adrelTée 
^■'François Portus ^n Voyez lès 

Mémoires de PEtat de'' France fous Charles 
IX. T. I. f. 140. R. Ces Poëfies de 
Beze furent au relie imprimées fous 
' leur vrai- titre de &; ce 

n’eft que dans les Délit. Poët. G ail. de 
Gréter , qu’elles ont paru fous le nom 
d*AdeodatustSeba, ^ * 

prêchoic en quinze jours Pefpa- 
ce d’iine femaine entière ,’lifoit en Théo- 
logie tous les Lundis & 'Mardis , & fans 
épargne de fanté -ni de vie , employoit 
tous les jours à étudier, à prêcher & à 
écrire. '' ■ ■ •' ■ , 

p. ^j,|. ' ’A BlôndJI LÏÏez à Abton.f -de voyez le 
Journal de l’Etoile 1719. T. 2. p. 231. Du 
* i yefte là^ ftèmé p. 23^1 on voîtqùeCa/i- 
jfn&Tî mdüfut’ à Paris, non'pas en i 6 oj^ 
comme' Te veut CWrcr , mais en Sept. 
i6o5. & c’eft aulîi en cette année- là 

que 
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que fa mort-eft* mife par M. de Tbou. 

On confervoic dans la Biblîotbcque \ 
de M. Colbert n®. 1295. un MS. Jour- 
nal des Guerres faites par François de Bon- 
ne Duc. de Lesdiguieres ; depuis l’an 
lj-85. jufqu’en I597- Soffrey de Calir 
gnon. Chancelier* de Navarre. L’Hi/- 
toirc des cbofes plus remarquables avenues 
en France ès années 1587, 1588, & * jSp. 
par S- C. eft peut-êcre aufli de Sofrey 
CaUgnon. 

DefportesJ l\ .mqmnt en Oilob. 1606. 
On difoic qu’il n*avoit'non plus cru de 
Purgatoire , que M. de Bourges , qui n’a- 
vok ordonné aucun fervice pour le re- 
mède de Ibn ame ; ledit Abbé ayant 
enjoint en mourant , qu’après fa mort 
on chantât feulement ces deux Pfeau; 
mes , Ôuam dileéla Tabernacula, & La* 
tatusfwn. J'ai 30000. Livres de rente , 
difoit-il en mourant, 6? cependant je 
meurs. Cela s’accordoit mal avec 
tatus Jum. 

Dans la •nouvelle.'^ Balzac ajoute qu’il 
a dans fon Cabinet un Exemplaire des 
Oeuvres de Defportes , marqué de la 
main de fea- Malherbe', & corrigé d’une 
terrible manière: Toutes les marges . dii-’ü» 
font bordées de fes Obfervations Critiques.. 
Lett. 29. dujif. Liv. 

..Comme-^un'^ Athée..'] Renaud dè. Beaune 
Cut enterré dans N. D. fans ppmpe, dç 
pàflbit pour<uû Catholique à gros grain. 

Bb4 Ce^ 
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Cependant un Jacobin honnête homme, 
qui avoic affilié à fa fin , aflura qu’elle 
aVoic été très - heureulè. ’ 

REMARQUES 

Sur les 

\ 

Lettres Choisies de M. 
B A Y LE. Edition de Roterd. 
1714. 3 Voll. IX®. 

V * ’ ' ^ 

A la page XXIV. des Additions ^ il eft 
parlé de V Auteur de la Ferjion La^ 
Une de Platon. Ceft Jean de Serres Mi- 
fiiiftre, & l’Auteur de V Inventaire de ÏHiJ’ 
toire de France. Dummodo tu Platoni nof- 
tro novam meâ operâ molienti 
objletticiam manum àederis , dit-irà Ca-' 
faubon , dans une Lettre du 2. Août 
1597. après lui avoir précédemment dit: 
At qmntulus fum, bos canos eidem Eccle- 
fice Jacro , cui juventûtis florem deàicavi , 
donavi. Voyez la p.651. des Lettres dé 
Cafaubon. ■ ' ■ 

‘ Addit. p. 'KX.Vl. UApparatusadfidem 
CatboUcam eft du même de Serres ^ 
& peut-être dans cét Ecrit n’avoit-il 
deflein que de contribuer à la paix de 
l’Eglife de Dieu, de quoi Cafaubon n’o- 
fe croirei le contraire. Voyez la 813- 
de Tes Lettres. Dans la même Lettre. 
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du 2. Août 1597. Jean de Serres conti» 
iiue ainti. Verurn cur tu à me Patrice nôf- 
træ Ântiquitatem expofeis , effoeto fene...7 
Hcec tüis manibus debentür. Conferam tOf 
men in eo genere meam SymbQlam , Cir- 
ci nojlri tropbæique Mariani vejligia notabo. 
Ce Cirque , & ce Trophée de Marins font 
cercaioemenr des Antiquité! de la Vil- 
le ù'Orarige. Du relie cette Lettre eft 
datée , è Serranû nofiro , qui eft un pe- 
tit Fief delà Principauté d’orange, & 
dont l’Auteur portoit le nom. Ce lieu 
lui avoic été donné pour prifon pen- 
dant quelque tems , peut-être à caufe 
de certain argent, qu’il avoit reçu de 
la Cour pour les Eglifes , & dont le 
Recueil des Synodes fur l’année 1597. té- 
moigné qu’il ne pouvoit fe relbudre à 
rendre compte. Mais lors de cette Let- 
tre il y étoit en liberté, & auroit vou- 
lu y tenir Cafaubon, D. Juliano nojlrô 
quafi inyiderem , niji te. .. . aliquando vi- 
derem in hoc nojlrâ cqfulâ, licet carceris 
met fquallorem adbuc oflentante , at quutn 
ad nos veneris , accéda Mufarum omnia 
coUucebunt. ' • 

Par le Synode tenu à Gergeau en Mai 
ï6or. Art. 16. des Matières generales , 
l’Eglife de Paris eft chargée de recevoir 
trois Livres , l’un intitulé , Apparatus 
^ Fidem Catboî{cam , l’autre , Avis pour 
^ la paix de l'Eglife du Royaume de Fran^ 
ce'f’ le troifîèine, JAeu pour la France. & 

' Bb 5 d’é-^ 
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d'examiner foigneufement , fi les Pro,- 
pofîcions , qui en ont été extraites , ÿ 
K)nc conienues.:, & s’il y en a quelcune, 
qui n’y foit point contenue, la rayer des 
Aftes du Synode de Montpelli t. Re.. 
cueil des Synodes 6LC. La Haye in 4*. 1710, 
T. I p. 246 Lt à la pag. 265. le Synode 
de Gap en Oâ:ob/i<Sio3. cenfure l'Egli- 
fe de Paris de n’avoir pas reçu ces Li- 
vres , qui feront examinez par la Pro- 
vince, qui convoquera le prochain Sy- 
node National. Au refte VÀpparatus &c. 
n’eft pas de 1579. mais de ij97- Ce Li- 
vre & quelques autres , tendans tous 
enfemble à réunir les deux Religions , 
font condamnez au Synode de Mont- 
pellier. , 

Outre le Traité de l'Immortalité de VA^ 
me de Jean de Serres y il y en a un de 
VUfe^e de l'Immortalité de l'Ame du mê- * 
me. Sorel. Biblioth. Fr. Edition de IÔ64. 
p. ?!• 

En 1606. vivoit un Miniftre de Ser- 
res furnommé Perrin , à qui le Syno- 
de Provincial de Dauphiné avoit don-^ 
né charge de drefler PHiftoire des Al- 
bigeoû. 
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Lettres de ‘M. BAYLE. 

' » * 

TOME I. V 

^"pOur y tâter le Ce mot cfl: non P; 7 ^ 
r 4 pas de l’Kv'êque dè Mâcbn^ mais du ' 

M'dîcre d’Hôcel Mendoze ^ qui prenoic le 
parti de cet Evêque auprès de quelques 
Sorbohiftes , qui lui faifoîenu une affai- 
re , de ce que dans fon Oraiibn funè- 
bre de François I. il le plaçpic en Pa- 
radis , fans l’avoir fait paffer par le Pur- 
gatoire, fîete, IJiJloire Ècclejiajiique T. 1. 
p. 80 & 81. M. rfe TboUy Liv. 3. Torre 
I. p. mi 87. D. oîi il parle de ce Mcn- 
àoze^ Johannes Mendoza, dit il , regiorum 
difpcnjatorum Princeps c. a. d. Jean de * > 

Mendojfe premier Maître d' Hôtel du Roi. 

„ Banni de fon païs , dit Sleidan Liv. 

,, 18. le Roi> qui avoir pris cet Efpa- 
j, gnol à fon fervice, le députa en 1547. • ‘ 

,, vers ceux dCj Strasbourg.’* Après la 
mort de fon cher Maître, Alendojfe tom- 
ba en difgrace. De Tbou Ibid. 

. Partagea pour partageât n’eft ni un p* * 77 « 
vice du Pais Mernn , ni , je penfe , un 
vice du langage de Sedan , mais feule- 
ment une iqcongruité de gens, qui ne 
favent ni Syntaxe , ni Orthographe. Le 
vice du Païs Meffin eft de ne f^s faire 
fentir le t final de partagent & des mots 'c. -î ■ 
femblables en converfacion, lorfque ces 

•' mots 
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roots font fuivis d’une voyelle , vice qui 
eft commun à plufieurs Provinces. 

‘ » XI5. M. le Comte de Ferajfieres. ] Bien des' 
gens prononcent Fera/quier. Il fe noya 
a la déroute de Dénain. 

, Albigeois Sodomites. 'S Anciennement A 4 - 
• ^ hif!,eoîs & Bougres étoient fy nonyraes, pour 

défigner des gens , qui tenoient les O- 
pinions des Bulgares. Comme la Reli* 
gion i^apifte n’auroit p&s trouvé fou 
compte à divulguer les points de la 
prétendue Héréûe des Bulgares , ou Al- 
bigeois ^ on les faifpit brûler comme So- 
ûomites , fous ombre qu’en France Bou- 
gre fignifioit également un homme de 
la Seéle des Bidgares , & un homme cou- 
•' pable de Sodomte. 

' p. }C4, Le Sautier de Geneve ] A Genève & mê; 
me à Berne , Sautier ett le Juge de Po- 
lice. 

». i7i. pourquoi fe marie-t-on &c. J Ce qui 
^ brouilla M. Ménage avec M. Coujtn > ce 
fiit une Epigramme » oîi le premier rail» 
loît l’autre, fur ce que tout grand Tra- 
duûeur qu’il étoit du Grec de Procope 
eh beau François, il n’avoit pas le ta- 
lent de traduire une fille en femme. 

tome: II. 

- - Cs) ^ fouviens pas &c.J Si M. 

^ Marchand avoit lû la Differtation de M. 
Mayer de Scriptoribus AnonymU ^ Pfeu- 
^ - do* 

f 
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dovymis qui fe trouve à la fin du Theatrum 
yimnymum Pjeudonymuîn de JVl. Ptac- 
dus , il auroic vu d’autres Auteurs , qui 
attribuent V Anti-Coton à Pierre du Moulin. 

CeJ'ar de Plaix Auteur de l' Anti-Coton.^ f. 
Voici fur ce fujec une bonne Addition 
de M. de la Monnoye au Tome 7* de 
fon Baillett Ouvrage qu’il m’envoya en 
Janv. 1723. avec fept pages in . à' Addi- 

tions Correàions pour les fept Vo- 
lumes, „ F. 62. Ce que j’ai remarqué 
j, daps ma Note Col. A. qu’il y a heu 
,, de préfumer, que l’Auteur de VAnti- 
„ Coton ell un (1) Jurifconfulte , plu- 
j, tôt qu’un Théologien, fe trouve con- 
„ firmé par une Lettre , que M. Far- 
„ doulx de la Periere , dont nous atten- 
3, dons une exaéle & curicufe Biblio- 
,j theque Orléanoife, me fit l’nonneur 
„ de m’écrire le 20. Se()t. 1722. 11 ma 
3, mande avoir vu ün Exemplaire de 
3, l’Anti-Coton , qui avoit appartenu à 
3, feu M. Gyvez , Avocat du Roi au 
3, Préfîdial d’Orléans , oh cet hommé 
3, diftingué par une Littérature exqui- . 

3, fe , & par la connoiflance de diver- ' ’ 
3, fes Anecdotes , avoir, à coté des trois 
3, Lettres P. D. C. qui au bas de l’E- 
3, pître Dedicatoire defignent l’Au- 
„ teur du Libelle , écrit de fa main les 
3, paroles fuivantes : Cefar de Plais , Sieur 

..de 

(1) Sut la fin du Ch. 4* cct Auteiir (flc , q^il «ft 
dt CO» qui A’CAtcndciu que le Lttijl 
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,, de rOrmaye f Avocat au Parlement. On 
„ voit que dans P. D. C. l’ordre des 
,, Lettres initiales du ndm de Cefar dà 
J, Plais d't exprès renverfé pour un 
^ ,, plus grand déguifement. Ce Cefar 

„ Plais avoit du penchant à' la Satyrej 
„ autant qu’on en peut juger par un 
5, endroit du Catalogue de la Biblio- 
,, theque de M. Baluze oh p. -gid. du 
J, 1 Vol. on lit ce titrç allez long: 
5, Requête prejeniés nu Parlement par /In- 
3, toine Arnauli Avocat au Parlement , f?*- 
,, Ijuat Arnauld Intendant des' finances ^ 
3, frères , contre- Cefar de ^ Plais , Avocat 
,3 au Parlement i qui avoit publié contre 
3, eux un Libelle diffamatoire îrès-ûijurieuxf 
3, fous pretexte du Procès qu*il avoit cou’^ 
3, tre Loffts Arnauld un de leurs frères.- 
,i On ne trouve point d^ns la Lifte des 
3, Avocats de lÿgg. le nom' de Cefar 
3, du Plais, d’ou M.‘ de la Periere con» 
3, dut qu’il étoir apparemment jeune 
3, Avocat en 161O3 l’année .que parut- 
3, l’Anri-Coton. 

f. sit. Grpe/idis.'] Cette Hiftoire , qui fait. le 
dernier des Contes de Bocace , eft p;i-‘ 
fe d’un ancien PilS. intitulé le Parement 
des Dames. C’eft le I2c Traité d’un in' 
f°. MS. de la Bibliothèque de M. fou- 
cault y Académicien honori^ire. GriJelidiS’ 
vivoit environ l’an io2y, Bouchet Ai^iali 
d'Aquit. L. 3 Ch. I. . . 

pi SS*. Polijfoni] Ce. mot cft , & 

' ‘ dé* 
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défigne une efpèce parciculiere' de fi- ^ 
loux de cetce Compagnie ; mais les 
Parifîens s’en fervent à défigner un jeu-' 
ne homme, qui' le plus fouvent.ne'dic 
& ne fait que des fottifes. C’eft ua 
fynonyme de badaud , & peut-être ce 
nnot vient-il du Grec «-ixit, urbs y pour 
défigner un jeune homme tout neuf, 
qui n’eft jamais forti de faîVille natale. 

Ils ont Jupprimé les Dédicaces.] Ce ne P* 
font point BoiJlua7i & Belleforejiiy qui 
ont fupprimé les Dédicaces du BandeU 
lo. Elles ne fe trouvent j qu’à la pre-' 
miere Edition, qui eft de Luques en 3 
Tomes in 4^ tSS4- ^vec un quatrième, 
imprimé in b®, à Lyon vînt ans après. 
Les T radufteurs n’avoient apparemment 
jamais vû cette première Edition , & 
n’auront travaillé que* fur Jes deux fui- 
vantes , oii ces Dédicaces ont été omi- 
fes à delTein , & vraifemblablement par 
ordre de l’inquifition , à caufe que Lu- 
ther étoit loué dans quelcune-t 

L'année de l'vnpreffion &c ] ; François P* 
Voillerei avoit été reçu * Seci etaire*du 
Roi le 3« Août 1 ( 5 1 y. , Voyez VU^oire 
Chronologique de la ^bdncellerie de' France 
par Tejjereau Paris \6j6. p. ^oo. A la 
p. 303. on trouve qu’il réfîgna le 27. 
Juillet 1616 De forte que fi> fon Li- 
vre fut imprimé,' pendant qu’il éroic 
en charge , ce doit avoir été en 16 if. 
ou 1610. .; î' .' iv.nmoO 

• Qu'au 
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<t. tfjj. Qu'au fortir du College &c.] Ceci nk 
fâuroit être exaftemenç yrai , fi , com- 
me on l’affure , S. Evreniond nâquic en 
1014. L’Academie Françoife n’ayant été 
établie qu’en lôjjr- tems auquel S. £; 
vremond éioit forti du College, depuis 
plus de fix ans. Voyez fa Vie, au de- 
vant de Tes Oetivres dans l’Edition de 
Londres p. 13. 

71». Payer, la Galatine d'une cbofe &c.] Voyez 
M. Drelincoùrt ^ Répliqué aux Reponr 
fes de M. Camus &c; fur la qualité de 
l’honneur , qui elt dû à la Sainte & 
Bienheureufe Vierge, in Paris ^ Ânt. 
Cellier 1643. p. 816. Là il cite touchant 
V cette façon de parler Proverbiale la p, 
2 12. de ces Réponfes. Le palfage cité 
par Borel aü mot Lefcbeur , & dans le- 
quel fe trouve le mot Galatine ,eft du 
Roman de la Rofe f. 130. R. Edition de 
1541. oh ce mot lignifie. une forte d’af- 
' failbnnement, oh entre cette efpèce de 
poudre , appellée Gdatine dans le Lu-, 
minare majus fo. G. édition de Venile 
ij’ÇÇ. qui en donne la defcription. Se- 
lon moi donc, ccs deux Proverbes, 
faire d'une oho fe une Galatine , & payer en- 
fuite chèrement cette Galatine , que ni M. 
Drelincourt , ni M. Bayle n’ont entendu, 
fignifie faire ,, comme'on dit,unemau- 
vaife Sauffe à une chofe , & payer en- 
fuite chèrement cette e(p.èçe de mau- 
vais Commentaire. Du reftè je ne fau- 

rois 
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rois dire précifémenc, d’oii étoit 
■Pierre Camus Evêque de Beilay , mais 
CCS Proverbes employez par ce Pré- 
lat pourroient bien être, ou de fa Pro- 
vince , ou de la Brefle , oU eft fituée 
la Ville de Bellay. 

Si , comme il y a quelque appareft- 
ce , cette expreflion Proverbiale revient 
pour le fens à celle de payer les pots 
caJfeZi voici félon moi encore, quelle 
en pourra être l’origine. On a autre- 
fois appellé en France Galettes t les Ou- 
blies , & cela à caufe de leur reflem- 
blance avec ceS Cailloux plats , qu’on 
nomme Galets. Or lorfqu’en folâtrant 
avec un Oublieux , on lui renverfe fa 
Boëte , fi on ne veut pas acheter de 
lui fes oublies , du moins eff-il en droit 
de fe faire payer celles qu’on a caf- 
fées. Qui cajfe les verres , les pOyet dit 
le Proverbe. Delà à mon avis le Pro- 
verbe j payer la Galatine. Galette ^ au 
diminutif Galetine , & par le change- 
ment de Ve en a ordinaire aux Pariûens 
Galatine. Pulvis Galatina , feu Calaiina^ 
c’eft de la GeUe pulverifée. 

Timbre.} M. Bayle témoigné le même ibict. 
embarras fur la fignifîcation de ce mot 
p. 2449. col. I. de fon Diêlionnaire 
Critique 2* Edition. Cette fignification 
pourroit bien être celle de genou , & 
je ne fai» fi ce ne feroit point propre- 
tnenc un genou jarretté defius & def-:- . 
Pom.IL Ce fous ' 
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fous d’un ruban noué en guife de Fon* 
range ^ comme il fe peut que de fran- 
ches Coquettes fe jarretcoient pour le 
Bal. Un genou jarrecté de la forte a 
de l’air d’un timbre empannaché , com-^ 
me il s’en voit plufieurs dans les Li- 
tres de Blafon. 

TOME III. 

p. ^ fcturois me refoudre &c.] La No- 

*te fur cet endroit dit qu’en effet on n’a 
pas de portrait de M. Bayk. Cepen- 
dant il s’étoit laiffé peindre (en 1676 ) 
à l’âge de 28. ans , dit fa Taille-dou- 
ce i au bas de laquelle , foit dit en paf- 
fant, fe voit un beau Quatrain de M. 
de la Monnoye. De maniéré que fi en 
Août 1705. il ne put fe refoudre à fe 
faire peindre , c’eft apparemment que 
fentant fa fanté empirer de jour en jour, 
il ne voulut pas donner au Public au 
devant d’aucun de fes Livres , le fpec- 
tacle du vifage décharné d’un homme 
moribond. 

p. s©5- n. 15. Je n*aipoint pû déatuvrir dcc.} 
La Thefe de Tortura fut foutenue à 
Hall y le 22. Juin 170^. & celle qui re- 
garde les Templiers, le fut là -même, 
le f. Août fuivant. Elles furent tou- 
tes deux Imprimées à BaU , la même 
année. 

P- 95*. Monfiewr Ancühn votre Bem Pere. 1 

Jo- 
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^offpb Ancülon , homme de Belles- Lee* 
très , bon Théologien , & le meilleur 
Jurifconfulce de fa Province, étoic né 
environ la S. Martin d’Hyver 1626. & 
mourut à Berlin le 4. Novembre 1710. 
à fept heures & demie du foir , âgé de 
93. ans , moins huit jours. 

REMARQUES 

Sur les Oeuvres Mble*es 
ÙE M. Chevreau à la 
Haye 165^7. 



D Ans les Vers que M. Chentecai a- p, 
drelTe à M* la Comtefle de Chalais, 
il lui dit 



...... Vos yeux ont l’adrefle 

De lancer tous Icws traits avec tant do 
Viteflè 

qu’on n’en peut guérir. 



La vitefle avec laquelle un coup eft 
porté empêche- t-elle la guéri fon de ce 
coup ? Il arrive plus fouvenC qu’elle la 
favori fe. 

a, M. Chevreau n*a^ pas raifon de fe 
„ plaindre de M. Ménage dans fes Oeu- 
vres Mêlées , difant que M. Ménage 
J, s’eft fervi de fes Noces fur Malherbe, 
si pour faire lés fiennes. M. Ménage 
C c a , n’e- 



> 




P- fis 
P- 1*1- 

p< l»tf. 
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„ n’étoit point plagiaire, au contraire 
J, il a rendu fervice à M. Cbeweauy en 
fupprimant fes Notes, qui ne valoienc 
3, rien , car il y donnoic des fens aux 
„ Vers de Malherbe contre l’intention 
„ de Malherbe.’" Segratyîana, A mil* 17 23. p. 

4 & f.Surquoi je remarque avec l’Editeur, 
qu’effeftivement cette plainte de M. 
Chevreau y quoique datée de 1687, n’a . 
paru qu’en 1697. la niort 

de Ménage ; mais que Chevreau ne s’y 
plaint pas de la fuppreffîon de fes No- 
tes par Ménage , comme le fuppofe le 
Segraijiana ; mais bien de ce que Ménage 
s’en étoit approprié plufieurs , fans en 
faire honneur à leur Auteur. 

. Garcettes'] Toupet de cheveux, qui 
couvroit une partie du front. Fenejle en 
parle L. 4. Ch. 2. 

— — Et même la plus belle.'^ 

11 femble qu’on auroit pu rendre le 
fens de l’Original par ce feul Vers. 

Toute femme efl: méchante , & même îa 
meilleure. 

Qui. . . . utrofque pedes dextros fecit '\ 
La leçon eft bonne pour exprimer l’é- 
tat d’un gouteux , lî par pes dexter on 
entend ce qu’en terme d’Architeélure 
nous appelions pied droite c’eft-à-dire ,• 
la figure reétiligne du^ pied , tenant k 
la jambe de l’animal. Tel eft en effet 

l’é- 
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rétac d’un gouceux , à qui Ton mal a 
roidi les pieds , de les fait reflembler 
à ces pieds droits , donc parle la Viüon 
d'Ezecmel. Talaria intendere , qui pré- 
cédé ici dans Sénéque, établie fortement 
cette leçon. Voyez Becman p. 774. de 
fes Origines de la Langue Latine , & la 
Nor* 6 . fur le Ch. 27. du 2. Livre de 
Rabelais. 

Le lUafon des Faukes Amours de Pa- 
thelin ] „ Chevreau par une imagination 
aflez plaifante, prenant Patelin y pour 
„ Auteur de la Farce qui porte ce nom, 
„ a cru que le Bla/on des faujjes Amours 
,, étoic du même Patelin , parce que 
„ dans quelques Editions , ce Blafon 
eft imprimé à la fuite de la Farce. 
,, Le Blafon des Faujfes Amours par 
„ Guillaume Alexis contient 126, Stan- 
„ ces , chacune de 12. Vers , impri- 
„ mées dans mop Edition à Paris iq 
5, 8®. à la fuite de la Farce de Patelin , 
„ chez la Veuve Bonfons , rue neuve 
,, Notre Dame, à l’Enfeigne S. Nico- 
„ las , fans date. Mais on fait que la 
,, Veuve Bonfons vivoic en 1570. & au 
J, delà. Les diverfes leçons que j’ai 
J, recueillies, quoique la plupart mau- 
,, vaifes , font tirées d’une vieille Im- 
,, preflîon Gothique in 4P. fans mar- 
„ que de tems ni de lieu.’* M. de la 
Monnoye dans une Lettre du 31. Août 
1725, a M. Du Homel. 

Ce 3 Aux 
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p. 417. Aux Exemples d’obfcuriter apparen- 
tes rapportez dans cette Page & dan» 
les fuivantes , outre celui de THiftoi- 
re du Lutheranifme du P. Maimbourgy 
inféré par M. de la Monnoye T. 2. p. 
121 & 122. de fon Menagiamy en voi- 
ci un tiré du ^^èrvatif de M. Len- 
font T. 3. p. 3fi. oîi parlant de l’im- 
peratrice /rffwe ; „ Quoique , dif-il, cet- 
j, te Princefle fût iconolâtre , elle a- 
3, voit juré à fon Couronnement de 
,, renoncer au Culte des Images , dç 
de ne le point' rétablir. Mais elle s'en 
„ faifoit donner en fecret par des per- 
3, fonnes de fa confidence.’^ apporter y 
au lieu de donner^ auroit levé l’équi- 
voque, de fait éviter toute obfcurité 
apparente. 

- Le propre des Trompettes ejh de fonnerj 
Dans Rabelais L. 3. C. 27. Frere yeari 
& Panurge font parler les Cloches de 
Varennes. 



R E- 
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REMARQUES 



Sur le Chevræana Paris 
1697. & Amft. 1700. % Voll. 
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T Ous ces Livres nouveaux, qui 

fe cerminenc en Ana fonc 

une imitation des Jtfchreden, ou Pro- 
MX de Table du Dodieur Luther, & 
les Seldeniana font intitulez Tahle talks 
en Anglois. Tous ces Livres ont 
été faits après la mort des Auteurs, 
&: par conféquent il y a fouvent des 
bevues groffieres , parce qu’on ne 
les a pas bien entendus , outre qu’il 
y a des chofes , qu’on leur attribue 
faulTement, pour les faire pafler fous 
leur nom. Le feul Ouvrage de M. 
Chevreau paroiflant être fait par TAu-^ 
ceur lui-même eft exemt de ces de- 
fauts. Et cette Méthode de don- 
ner des Mélarms me paraît fort 
bonne. Mlfcell. Leibnitz. Leipf. 1713. 



p. 210. 

• Cmme NeocUs."\ C’eft Epicure lui-mô* tt u 
me, qui dans Plutarque dit ce que M. 
Ç&evreau fait dire ici à fon frere. 

7/ perdoît tout.] On rapporte qu’il (rriT* P* **•’ 
tan) fit lui-même fon Epitaphe. Elle 
contient ces f[x Vers. 
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Ibid, 
p. SI» 
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Ebloui de l’éclat de la fplendeur mon* 
daine , 

Jcrae flatai toujours de l’efperance vaine, 

Faifant le Chien couchant , auprès d’un 
grand Seigneur. 

Je me vis toujours pauvre , & tâchai de 
paroître ; 

Je vécus dans la peine , attendant Je boj\* 
heur. 

Et mourus fur un Coffre, en attendant 
mon Maître. 

Colletet.\ Voyez le Bailkt de M. de la 
Monnoye T. 5. p. 241. 

B O D E D , Solitaire.] La Religion Jui- 
ve confiftant dans l’adoration d’un feul 
Dieu jaloux & qui ne veut point de ri- 
vaux , & par cela môme diamétrale- 
ment oppofée au Polytbêifme des Payens, 

E eut avoir donné lieu à cette Fable. 

'idée d’une Divinité, qui ne vouloic 
point de Compagnie , rappelloit appa- 
lemment aux Payens le naturel de VA^ 
ne fauvage , qui le plaît à être feul ; & 
delà la calomnie contre les Juifs , donc 
le Dieu étoit comparé par les Payens 
au Boded de M. Bochart. 

Amène.] Aménité fe trouve jufqu’à üx 
fois dans le Verger d* Honneur. Gilles 
d'Aurigni a auflî employé ce mot dans 
le I des trente Pfeaumes de fa verfî- 
fication, imprimée la iç fois en 1547. 
ëc on le retrpuve encore dans l’Epî- 

ire 
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tre liminaire du IV. Livre de Rabelais^ 

Et non pas ma barbe.'] EraJ'me dans la P* 
Préface de fon Eloge de la Folie parle 
ainfi à Thomas Morus : Denique fuj'pica^ 
bar bunc ingenii nojiri lufum pracipue tù 
bi probatum iri , propîerea quod Jokas bu^ 
jus generis jocis^ hoc e/î, non iridoctis ^ ni 
f aller , nec ufqueqmque injulfis , impendio 
deleàari f ô? omninh in communi morta- 
lium vitâ Democricum quendam ogere. 
L’humeur de Tb. Morus étoit , comme 
on voie, de rire de tout, ni plus ni 
moins que l’ancien Democrite , & c’eft ^ 
à ce caraélère qu’on doit attribuer ce . 
mot , que bien des gens ont blâmé , 
comme die hors de faifon. Voyez Rapin 
JHijl. à'Ângl. T. y. p, 341. 

Cbryfojiome &c ] Il faut temperer ces p. 'tf\ 
paroles par le témoignage avantageux, 
que Scaliger rend à ce Père dans la 
84e de fes Epîtres , dans la 93* & dans 
la 389«. 

1 ^ même reproche.] La confequence p. 17* 
n’eft pas jufte. Montagne eft un Auteur, 
qui dans un Ouvrage qu’il deHinoit au 
Public , n’a point dû dire de fadaifes : 
au lieu qus^ica/^er n’a pas dû s’atten- 
dre , qu’il fe trouveroit , entre ceux 
qui l’écoutoient de vifer familièrement, . 
quelcun qui dût un jour publier, fous 
lé titre de Scaligerana , un Recueil de ' 
mille chofes , que ce grand homme fe 
çroyoic permis de dire encre fes amis. 

Ce 5 Lui- 



; 
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Lui-méroe » & (î je ne me trompe dans 
le Scal^. improuve la liberté que fe 
donnent quelques-uns de mettre au jour 
les Lettres , que de Grands Hommes 
leur ont écrites , & il fe fonde fur ce 
que ces fortes de produâions n’étanc 
pas dedinées à l’impreflion , pluûeurs 
chofes qu’on y a fait entrer, fans beau- 
coup de méditation, peuvent mal ré- 
pondre à la réputation de l’Auteur. 
Qu’auroit donc dit le grand $caiiger ^ 
s’il avoit pu prévoir , qu’on s’avife- 
roit un jour de publier un Scaligeraml 

Âoi du Cûl.} Pape apparemment, car 
cet Empereur {Maximilien) s’étoit ef- 
fectivement mis en tête de le devenir. 
Voyez les Lettres de Louis XII. T. 4, 
Lett. I. 

Le négligea &c. J Trhulce , pour épar- 
gner quelques fîennes métairies , oii 
l’Armée Françoife auroit pu camper „ 
caufa la défaite des François à Navar- 
re. Enfuite il fe fit Bourgeois des Suif- 
fes , alors les mortels ennemis de la 
France, & il fongeoit à prendre aufli 
la Bourgeoifie chez les Vénitiens. Delà; 
le mal que lui vouloit François I. Voyez 
Ibid. T. 4. p. 47. 

De mauvaife mine.) Le Duc d’Alençoùi' 
étoit fort gravé de la petite Verole; 
il avoit le nez difforme & des glandes 
au cou. Voyez L Guyon Diverfes Le- 
çons T. I. L. f. C. I. & les Mémoires 

du 
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0u Duc de Nevers T^ I. p. 69 & 70. 

! c'efi trop Bujfy &c.] Pris du Trai- 
té de la Fartune de ta Cour p, 442. & 
fuiv. de l'ËdUion de Liege 1713. La 
première eft de Paris y42. & l’Auteur 
le Sr.' de Dempnutrtin , ancien Couru* 
fan , fous le règne de Henri III. t. 

En voyant les Ouvrages divers . } Pans "P* 

S. Amant Part. 3. de fes Oeuvres de l’E- 
dition de i6yi. les deux premiers Vers 
de l’Epigramme fe lifenc ainll : 

On peut dire en tout l’Univers 

yoyant les beaux Ecrits , que Maître A- 
dam nous offre, 

M. l’E. P. ( C. L,.} L’Eleâeur Pa- P* 
latin, Charles Louis. Les Mémoires de 
Bumetpoar l’Hiftoire d’Angleterre font 
de ce Prince un homme fans Religion, 

& qui vouloit qu’on crût que les au- 
tres n’en avoient pas plus que lui. 

SEMO NI S A NC O.] Sangus , ou p* >7*» 
Sanàus, premier Roi des Sabins, fut mis 
par fes Peuples au nombre des Dieux, 

Voyez S. Augufi. de la Cité de Dieu L, 

18. Ch. 19. 

Chacun s* étonna de la bardiejfe.'] Ce fut P» 
en effet une grande hardiefle à l’Evê- 
que de Bellay (M. Camus) d’avoir ofé 
débiter ce mot dans une occafion li 
délicate; mais le mot même n’étoit 
çoint du Prélat , quoique bien des gens 

lui 
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lui en falTent honneur aujourd’hui. Il 
l’avoïc trouvé prefque en mêmes termes 
dans un petit Ecrit burlefque , impri* 
mé à Paris avec permiffion dès Pam- 
née 1622. Voyez la p. 10. de la Repon- 
Je de Guérin à M*-. Guillaume , oîi Guérin 
qui cherche la Vérité , fans pouvoir la 
trouver, dit: Chez les Roys, point: elle 
n'entre en leurs oreilles, que comme les de* 
niers en leurs coffres , au denier cent. Com- 
bien de mots ont été attribuez de la 
forte à des hommes fameux-, qui n’a- 
voient pas la gloire de l’invention? Je 
n*en veux d’autre exemple, que le Pa- 
pe Sixte V. à qui , fous ombre qu’étant 
devenu Pape , il ne fe tenoit plus cour- 
bé, comme n’étant que Cardinal, on 
fait honneur de ce que , dit*on , il at- 
tribuoit cela à ce qu’ayant trouvé les 
Clefs du Paradis qu’il cherchoit , il ne 
regardoit plus que vers le Ciel. Ce 
mot efl: des Facetice Adelpbince, auChap. 
de Clave ^bbatice ; & ce Livre fait par- 
tie du Margareta Facetiarum , imprimée 
in 4*. à Strasbourg en lyog- 
p. î«7. le Comte d'E . . . . ] Le Comte 
d'Etlan , fils du Marquis de iS. Luc. 
Vovez Bayle.Lettres Cboifiesp.6^1 Notez. 

Ho viffuto fempre da Politico &c.], C’efl; 
p. ,X7. à cette maniéré de vivre & de mou- 
rir, que fait alluûon le Mortier de laFte 
Politique Ch. 7. du X Liv. de Rabelais. 

Cardinal Cejî ( Paul Emile ) né en 

1487. 
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Î487. créé Cardinal en 1517. mourut 
en if37- Ce font les mêmes Princi- 
pes que le fameux M. le Noir attribue 
au Cardinal Pallavicin^ dans fôn Livre 
intitulé , l’Evangile nouveau du Gard. PaU 
iavicin Paris 1676. 

Sur fa f^udeur. ] On lit de même de p. ,|#j 
Nïaximilien Ton Epoux , qu’il défendit de 
lui découvrir les parties naturelles , lorf- 
qu’on l’enfeveliroit. w 

Polyportbe ] Lifez Ptolyportbe. p. n;, 

TOME II. 

Point de Loupr en Angleterre."] Ils y fu- p- 7* 
rent détruits ibus le Roi Edgar , envi- 
ron l’an ç6i. Rapin , Hiftoire d’Angle- 
terre T. I. p. 353. 

Loyer.] Pierre le Loyer , Confeiller au p. lë.' 
Préfidial d’Angers, né en 1540. mort 
en 1 634. âgé de 84. ans, dit Bayle, Dic- 
tionnaire Critique à l’Art. Loyer. Ou 
Pierre le Loyer avoit 94. ans lorfqu’îl 
mourut, ou il ne vint au monde qu’en 
ij-fO ou il mourut en 1624. Voyez 
Naudé, A polog. des Grands Hommes 
accufez de Magie. Ch.y p. m. 126. 

tl importe peu ] Rai fonne ment de P a- p. itù. 
nurge aans Rabelais 2. 1 7. Le mot de 
Théodore fe trouve rapporté dans les • 
Tufculanes L. I. n. 102. 

Feu pour îrepaffé , de fuit. ] Chevreau 
n*a femblé adopter cette belle écymo- 

lô- 
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logie , que pour contredire Ménagé^ con- 
tre qui on iait qu’il étoit piqué. V oyez led 
Origines Françoiies de celui • ci fur ce moti 
p. tdi. Qiii étoit Sa’ncus .1 C’étoit Hercule^ 
ainü nommé chez les Sabins. On a dand 
le Cabinet du Roi de Prufle une Mé- 
daille, oîi d’un coté eft repréfentée la 
tête à' Hercule , avec la maflue propre 
à ce Héros , & fur le revers de laquel- 
le font ces trois Lettres D. S. S. Cec- 
te Médaillé -, qui n’eft proprement qu’un 
Denier Romain , fe trouve dans Fulvius 
Urjînus p. 288. de fes Famil. Rom. Voyez 
aufli Reinéjtus , tout au commencement 
de ion Ouvrage. 

^ Neuré} Voyez le Baillet de M. de la 
Mormoye T. I. p. 540. 

p. 30J* prononpoit F onde] Fonde ^fun- 

*da , fe trouve dans Nicot édition in fo. 
1606. Rabelais /. ay. Avec leurs fondes 6? 
brasiers. Oudin dans fon DiSt. Fr. It. 
imprimé en 16^5. Fonde , frombola. Il 
eft vrai que dans fon Diâ. Ital. Fr. on 
\k fronde ^ aux mots fromba y fronbola : 
mais tant y a que de fon tcms fortde 
fe difoit encore. Dans Monety imprimé 
en 163(5. fonde^ hoecfunda : & même on n’y 
trouve pas feulement le mot de fronde. 
sxo. Prodigue de f<m encens ] M. 

'Bayle. Il eft ici dans le même cas » 
que le Pape Urbain VIII. qui fe plaj- 
gnoit de certaine famille, qui^ payoit 
d’ingratitude la complaifance qu’il avoit 

eue 
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eue de béatifier un de leurs parens in- 
digne de cet honneur. Menagiam T. 2. 
p. 14 La difi^erence qu’il y a c’eft que 
ce Lape avouoit la dette , ce que n’» 
pas fait M. 

REMARQUES 

Sur ks Mémoires de Phi^ 

LIPPE OE CoMlNEsEkli^ 

tion de Bruxelles 1706* 

3 Voll. 8 °. 

» 

C Ette Edition de Comines a été pro- 
curée par les foins ds J^ean Godefroy 
de Lille , fils de Denys Godefroy , Hiî- 
toriographe de France, more en Février 
*732. 

Le Voyage de Naples, dont Ctwnnei 
nous donne la relation , fut entrepris 
à la pourfuite & à l’infligation du leul 
Cleigé , contre l’avis de la Nobleffe , 
du *^ers Etat , & des plus expérimen- 
tez Capitaines de France. Voyez les 
premiers feuillets du Volume Gothi- 
que , intitulé le Verger. d'Honneur , oh 
dans un Colloque en vers entre les 
Trois Etats du Royaume au fujet de cc 
Voyage, il n’y a que l’Eglife qui le con- 
feille , les deux autres Etats y étant é- 
galement très - oppofez, comme en pré- 
voyant 
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voyant les fuites funeftes. Les Eccle-* 
fiattiques , qui confeillerent le Voyage 
de Naples pourroient bien avoir été en- 
tr’autres le Cardinal de 5 . Malo , & 
l'Archevêque de^ Rouen George d’Am- 
boile, depuis auflî Cardinal, le premier 
fur-tQut pat préfomtion, & par des vues 
d'avarice. 

Le Chevalier Blanc , dont il eft par* 
lé dans domines, eft Jean Huniâde Roi 
de Hongrie. Amelot Mem. Hift. T. 2. 
P* 159» 

LoutsUl. né le 4. Juillet 1423. & mort 
le 30. Août 1483- a vécu feulement 60. 
ans , un mois & 26. jours , & non pas 
61. ans , domme il eft dit ici, au bas dè 
fon portrait. 

SUR LE TOME I. 

p. €. La plus foüpçonneufe Dame ] IJabelle de 
Portugal. Le bon Prince ( Pbilippi 
Duc de Bourgogne ) n’avoit été rien 
moins que fidèle a fa femme. Apparem- 
ment que celle-ci lui avoit été très-in- 
commode par fes jaloufies. 
t* Qui jamais ne veirent rien. ] A la ba- 
taille de Rameliesy laMaifon du Roi fut 
renverfée & défaite par un petit Corps 
de Dragons Danois» qui n’avoit jamais 
vu l’ennemi que cette fois -là. 
ibU. Mouvetez-I L’Editeur a expliqué ce 
mot à la marge par monitiohs. Il fignifie 
motifs, DcMoveo, Ou 
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Ou Maijlre Jean des Serpens.'] Peut- ê- P* 
tre Tun & l’autre de ces noms n’étoient- 
iis que des fobriquets donnez à un mé* 
me homme, dont le métier étoit de 
faire de ces fufées que le peuple nom- < 
me Serpenteaux, parce qu’elles ferpen- 
tent , lôrfqu’on y a bouté le feu. 

Que treize Livres de rente &ç.] Ceci' P- sy> 
pourroit bien regarder quelques defcen» 
dans de ces Ânglois , qui depuis la Cou* 
qjjête, & principalement fous le. Règne 
àTEdouard II. ayant quinze livres fter- 
Jing de rente en fonds de terre., & é- 
taot fur ce pied- là obligez par la Cou- 
tume & par un Statut particulier à fer- 
vir le Roi dans la guerre, avec certain 
nombre de VafTaux , fe faifoient donner 
POrdre de Chevalerie * Redevenus par- 
là MeJJires , fe donnoient des airs de 
grands Seigneurs. 

Humblet , qui a toujours quelque marché p. 

.û part.'] Humblet', par corruption pour 
hüme-lai£b , dans la fignification de dou- 
cereux. 

Ce qui fe fait après difner. ] C’eft par Tp. 1*. 
cette raiion qu’en France les procès 
criminels ne fe jugent que.. le matin», 

& que même ce jour - là il n’y a pas de 
Buvette pour les Juges. On difoit en 
plaifantant du Decret de Sorbonne,'.; 
qui avoit déclaré les François déliez 
du ferment de fidélité qu’ils avoienc 
prêté au. Roi, Henfi Jll. que. ce De* 

Tom, IL D d cret 
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cret avdic été réfolu afftèi dejeûner. 

p, 1*7. Guillaume de Fille.'] der IVild. Le Doc*- 
cetfr Jean Ferw s’appelloic aoüi WM 
en Alleniand. 

p. 14** Ce que 'jamais n’avoit fait 6 ? ne fit de- 
puis. ] On prétend qu’il faut lire ici , 
ce que jamais ne fit depuis , ou qu’en tou£ 
cas Comines a ignoré la vérité , ou l’a 
diiHmulée. Ce qu’il y a de certain, c’eft 
que n l’on en croit bon nombre d’Au- 
leurs contemporains , après la bataille 
de Montléberi^ les Liguez obligèrent le 
Roi Louïs XL de promettre l’Aflemblée 
des trois Etats à Tours pour le mois 
d’Avril 140^. Voyez VHifioire du Tems 
Imprimée en 1570. p. 48p. & fuiv. Ces 
Etats à la tenue defquels le Roi avoic 
coniènti pour le i. d’Avril J467. filfettC 
eiFeâivçment tenus à Tours , p’réfens le 
Roi , le Roi de Sicile , & nombre de 
Princes, Seigneurs & Prélats, & durè- 
rent jufqu’à Pâques 1468. Voyez la Cbron. 
Scand. fur les années 1407 & 1468. Voyez 
encore la première des Preuves du Li- 
vre IV. Item les Additions duTom. IV. 
p# 3fo. & VHifioire Cbronokgique de la 
, Cbànallerie de Iranee p. jo. 

p. Ï9*» Jaques ' de Montmaitin.^ C’eft Louis. 
Journal de Paris T.' 2. p. 1 7a. 

p. 116. Pierre Archambault.} Comines n’eft ni le 
feiü , DT le premier Ecrivain François , 
qui ait défiguré les noms Allemans. 
Froijfm h^firekt font tout pleins de 
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cette forte de fautes. M. Godefroy par 
une note marginale a redreffé le nom 
du prétendu Archambault , en le nom- 
mant Hagtmhach. Encore auroit-il falu 
mettre JJacqaemhacb , comme on Ht dans 
le Journal de Paris 1729. T. 2. p. 270. 
ou plutôt Hackemhacb conformément à 
rOrthographe Allemande. Pierre de Hac- 
kembacb écoit Chevalier, Confeiüer & 
Maître d’Hôtel du Duc Omies depuis 
l’année 1470. & Grand Bailli de fes Corn- 
tez de Ferrettes & Vicomté d'Auxois y <Sc 
il avoit lous lui 1130. Fantaflins Alle- 
mans à trois francs par mois pour cha- 
cun , monnoie Royale. Touchant Ha- 
gembacb , fa prife , fes crimes , & l’an- 
née de fon lupplice , voyez la Cofmo- 
graùbie de Munjîer Liv. 5 p. 461. 
bacb y d\t cette Cojmo^ p. 734. cil’ du 
Krexcbgau , proche de Heidelberg. Quant 
au Vicomté d'Auxois fufmentionné, c’eft 
le Territoire de l’ancienne Au- 
gujta Rauracorum , depuis long-tems ré- 
duite au petit Village d'AugJly à une 
lieue de Bâle , attenant au Comté de 
Ferrette , appellé PJÎrdt en Allemand. • 
L Aujjois eft fitué vis-à-vis du Brifiravv 
outre le Rhin. ’ 

SainàLau.'^ En Latin Luttw, Evêque p- : 
de Coutances, & non pas, comme a tra- 
duit p.473.de fes Commentaires, 
Edition de 1^84- Lupus y qu’en François 
on nomme Sainü Leu y & qui étoit E- - ’ 
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vôque de Troyes. Lauto vient de l’Al^ 
leni 3 od JLud y populus , & de même £.u- 
dovicus. Voyez les Ormnes de Becman E- 
ditioD de 1615. p. 4.55'. rouchant le fcm- 
pule que fe faifoic S. Louis de jurer fur 
fa Croix de Saint Lau , voyez dans le 
dictionnaire de Bayle la Remarque Cf*" 
tique fur ee nom* là, p. 4010» de la 3* 

Edition. ^ *r 

Le Seigneur de Brefme. ] Brefture. Voyez 
dans Brantôme T. I. p. 3 i« & fuiv. de 
fes Hommes Illujlres François pluüeurs 
Lettres du Roi Louis Xl. à ce Seigneur. 
tet II ne mit gueres à recevoir du dommage.] 
Le Duc de Bourgogne, après avoir li- 
vré le Connétable au Roi de France. 
Difons - en autant de Charles Xll. Roî 
de Suède & Augujie II. Roi de Polo- 
gne. Celui-ci livra de nos jours à l’autre 
le pauvre Patkul , pour le faire mourir 
cruellement. A peu de tems de • là Char* 
les fe fit tuer en Norwege , & depuis 
cette foibleffe du Roi Augujle ce Prince 
n’a eu que du chagrin dans fon Royau- 
me de Pologne. 

t, ISI. Le Seigneur du Lude.] Jean : le me- 
me, je penfe • que LouüXlI. appelloïc 
Maître Jean des habiletez. Voyez quel 
homme c’étoit dans les Mémoires d'Ame^ 
lot T. 1. p. lés. 

Il eji encore vif &c.] François de Fau- 
te né l’an 141(5. mourut au Couvent de 
PleJTis ïez. tours l’an tyo6. du 1507. U, 
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étoit encore jeune, du tems que Comi- 
nes écrivoit ceci, Aufli l’appelle-c-on 
François U jeune , pour le diftioguer de 
François à'Ajftfe. Or c’eft par rapport à 
fa jeunefle, que Commis le conuderei- 
ci , comme un bardeau (^puer dubUe in- 
àolis.) encore ploiable au bien ’& au • 
mal, comme la barà^ ces petites bran- 
ches flexibles qu’on tortille comme on 
veut. 

Sufpicion de tous hommes.} Il refte en* P* 4M 
core des Aftes , qui témoignent, comv • 
ment il obligea quelques Grands à ju- 
rer entre Tes mains qu’ils ne le tueroienc 
point. Fait omis par les Hiftoriens. M. 

Joli p. 160. de fon Traité de la Refiitù- 
tion des Grands in 16. môÔç. A la page 
precedente, on voit comment Louis XI. 
s’étant voué à S. Eutrope , comme le 
Prêtre recommandoic à ceSaint d’avoir 
foin de l’Ame & du Corps de Louïs , ce- 
lui-ci ne lui dit de ne parler que du corps, 

& qu’il ne faloit pas fe rendre importun 
an Saint , en lui demandant trop de cho- 
ies à la fois. 

I^s fillettes du RoiyLoufS XI. inventeur p. 4*-» 
de cette forte de ceps , étoit comme le 
Pere de cette efpèce d’enfans.Il les failbit 
époufer à de malheureux Prifonniers d’E- v , <t 
cat, comme il avoit marié fes deux fil- 
les , l’une au Comte de Beaujeu , l’au- 
tre au Duc é'Orleans On dit époufer des 
fers, une prifon, & les Elpagnols ap- • 

Dd 3 pel: 
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pellent de même efpofas^ les menotes, 
& les anneaux de fer qu'ils meccenc aux 
pieds de leurs prifonniers. 

SUR LE TOME II. 

•i 

^ S17. Jaqvfit de Trevoul.} Son nom eft 

Trevolle dans Rabelais Liv. 3. Ch. 23. dç 
c’eft apparemment cette première dé- 
pravation du nom de Trivulce par Ca^ 
; mnes ^ c(a\ a donné lieu à l’autre, 
p. 74>. Fornoue . . . trou nouveau.'] M. de la 
Monnaye prétend , que fuivant cette E- 
tymologie, on doit écrire & pronon- 
cer Fornove. Mais peut-être n’art-il paa 
fait reflexion que nous difons de mô- 
me Noe , & Noue dans la flgoifleatioa 
de pré à herbe courte , de Nova^ en 
fous - entendant prata , félon Minage y au 
mot Noe & Noue. Vincentius Lupanus 
X.iv. I. de Magijîratibüs 6? PrafeSturis 
francorumy Ch. intitulé Guardia. Foro- 
novenje prælium noflmtes appellant à foro 
Novii , vico ad Tarrutn fiuvium ex Apen- 
nino fluentem , Jîto , quem rerum Rcrmna-, 

. . rum minus diligentes pervejîigatores Fo- 
ro n o v u 14 corrupie vocitant. Cet Au? 
teur écrivoic environ l*année lyjo. 
p. jcf. Nous tfjrdifmes.j C’eft- à-dire propre- 
ment , nous nous détournâmes du droit 
chemin. Le Drapier dans Patelin. Je me 
tordoye y De beaucoup à aller par là. 

P- A leurs affaires.] Life? affufis. 

Ri- 
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Rigaîdt^DûreüUs.} Son furnonï étoic P* 
DaureUe^ & il fignole de la lorte en 
ijio. étant pour lors AnjbaOTadeur du 
Soi Louis Ail. auprès de rfimpercur 
Majçimüien I. 

Jl y m a de Jt befies &c. ] Le Cardi- *• 
nal de Rkbeiieu avok fait jurer au Roi 
Louis XIII. qu’il lui rediroit tout ce qui 
lui auroit été dit en confidence, &que 
même il lui nommeroit la perfonne qui 
lui auroit fait cette confidence. Ce (er- 
roenc n’étoit pas plus prudent, que cer 
lui dont parle Comines, 

SUR LA 

Chr.oniq_ue Scandaleuse 
du Roi Louys XÏ. 

L a Chronique Scandaieufi , autrement 
appellée la Mefdifanee^ a été châtrée 
en quelques endroits. Recherches de Pâ- ' . 

quier 4. i6. Le nommé Jean de Troyes 
efl: Auteur de cette Chronique. Naudét 
Additions à l'fûfioire du Roi iWlV XL 11 
y en a in 8°* une Edition de l’année 
iryS. chez Galliot du Pré, cirée p. 489. 
de VHiJloire du Tems &c. imprimée en 

1570- 

Raro7zr,Prtf/atr, NOBLES Hommes, p. jj 
gens d'Eglife.'^ Il çft vifible , que ce font 
Tes Gentilshommes J qui font ici nommez 
Nobles hommes y en Latin Nobiles, Autre- 
D d 4 ment 
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ment il s’enfuivroic , que l’Auteur au- 
TOit écrit pour tout le monde, à l’ex- 
ception de Nobkjje , & qu’il aurôit 
nommé la fimple Bourgeoifie ayant le Cler- 
gé. A la p. 23 Z. ceux qui fônt d’abord 
• ’ appeliez nobles hommes ^'francs Arch'ms , 
font plus bas nommez Gentilshommes. ' 
p. XJ. Henouars.] Officiers de Gabelle. De 
Salinàrius. • * 

Ibid. Des Foijtns. ] Lifez : des Urfins. 
p. 34. - Qmî ejioit autour d'elle.'] Dont elle é- 
toit enceinte. Villon dans fon grand Tef- 
tament a dit de môme, emmaülottéà'ür^ 
5'3copm, d’un homme empêché d’un gros 
flegme renfermé dans fa poitrine, 
p. sf. L^uys de Tilliers.'} Il n’eft point par- 
lé de lui dans VHijtoire Chronologiquê de" 
la Chancellerie de France. ^ ‘ 

Pi 46. Bicoquet garni de bouillons.] Peut-être 
de bis-concba. Ces bouillons faifoient au-ï’ 
tant de coquilles autour du bicoquet. 
f . 50, Anguilles de gort.]. De riviere peut-ê- 
tre , par oppofîtion aux couleuvres , 
dont on mange en quelques Provinces,' 
oh 09 les homme anguilles de bois, ou 
de baie. Borel , au mot Gorf, de fes Anti~ 
guitez Gaul. ^ Fr. ' 

Quand le fang commence à grand gort, 

I^ir par les playes au mort. 

p. di. haut de fes biens, au milieu, 

de fa Couronne.] Les biens , çe font les ‘ 

' ■ bour-" 
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^urfes, comme contenant ce que l’hom- 
ine a de plus précieux. La Couronne y 
c'eft- à-dire,' la Cottronne de 'N. D. com- ' , 
me on appelloic autrefois un Chapelet, 
de Tltalien Corona: C’eft ki’ Chapelet, 
lequel anciennement fc^ortoit à la Gein- 
wre. Le Seigneur de PtUier-le^hofcage fiit 
foupçonn,é d’avoir fait le coup par ja- 
loufie pour une' nommée Jednnè du BotSy ^ i 
qu’il aimoit , & que l’Evêque d'Evreux 
voyoit aufli. Voyez les Additions à VHif~ 
toire de Monftrelet Edition de lyyz. Vol. . i 
3 - * 44 - 

’ A D D. & C O R R. On fait qu’en if ii. 
le Roi François I. fut bleffé d’un tifop 
à la tête. La Regente Louïfe de Savoye, 

Mère du Roi, parlant de cet accident . • - 
dans fon Journal, dit que le Roi fon ^ i 
fils fut frappé d’une mauvaife bûche fur’ 

U plus bault de fes biens. Ainû la Remar- • ; 

que precedente eft fauflfe j & la Cou- 
ronne qu’on y prend pour un Chapelet 
doit s’entendre de la Couronne Cléricale i 
de l’Evêque Voyez Guicbenon^Hip 
îùire Généalogique de la Maifon de Savoye 
T. 2. p. 4fJ. Guillaume Crétin dans fon 
Epttre en profe à François Charbonnier • t ><1 
p. 223. & 324. édition de fes Oeuvres, 

•1,723. parle en ces termes d’une fluxion , 
qui lui étoit tombée fur les yeux ; „ cer- 
taine catherreufe bruyne' puis qüel- 
3, que tems tumbée fur le fommet de noz 
,^'bienstdoüt tel esblouilTement a empef- .{ :i •%’ 

‘ D d y „ ché 
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„ ché la veu6 , que force a efté de laif- 
„ fer tout labeur de plume. . . . 

J. «f. Çahbrifns.} Sorte d’Argoulew , depuis 
appeliez par corruption Carabins, & leur 
arquebufe Carakim- De Calabre, d’oîi 
venoic cette milice , oo a fait depuis Cch 
labrin pour Calabrien , comme de Flandre, 
on a fait Flandrin. 

p. tft. Fcii^e. ] Rabelais L, 4. C. 16. a dit 
la PoLiffe , pour VApocalypfe. Voyez I4 
Note. 

p. J,. Rues foraines. ] Non pas les rues de 
traverfe , mais les grandes rues appel- 
lées foraines , parce qu'elles aboutiflent 
aux portes , cooduifent hors de la 
Ville. 

p. Le nom de la nuit ] Le mot du guet. 

’ Pont des ArcHers. ] Le Pont de l’Ar- 
* che , Pons Arcuenfis , dans M. de Tbou^ 

p. II. Hault ^ bas.'] De tous points. Cette 
expreflion eft frequente dans les Ptgjl- 
les du Roi Charles VU. 

^ isQ. Rondeaulx , ballades dtc.] De cette for* 
te de Poëfîes , faites contre le Duc 
de Bourgogne , il s’en trouve pluüeurs 
dans lé verger d' Honneur &c. 

p. iii: Perrette. dcc ] A la p. 97. U eft parlé 
d’une Perrette de Cbalon , Maîtreffe du 
Roi. Comme apparemment ces Oifeaux 
dans leurbabiL lui déplaifoieotendilânc 
Perrette , de - la vint que Louis XI. 1 m fie 
enlever. 

^ 114. La nef de Colon.l Non pas > comme l’a 

cru 
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cru M. Leibnitz , le fameux CJbriJiopble 
Colomb Génois , mais un Guillaume de 
Çafeneuve f furnommé Coulompy Vice-A- 
niiral de Louis XL Voyez VHiJtoire de 
V Academie des Sciences. iji6. p. i2X de 
l’Edition de Hollande. Voyez encore ci- 
deffous p. 187. & p. 260. 

Pays 'fec-^ inutüe.'\ Ainfi p 4. Tou- ^ 
chant le fai6t & utilité de la terre ; au 
lieu de quoi il femble qu’on doive li- 
re, touchant la fertilité de la Terre. 

Avoir froide joie de fa peau.} Proverbe, p* 
Craindre pour fa peau. 

A Romiers lez Dourdan &c.] Louîs de p. 
ÿrezé poignarda fa femme dans le Vil- ^ 
lage de Rouvres à demi - lieue à'Anet» ‘ 

Rue des Prouvaires. j Aujourd’hui par p. mq»’ 
corruption Prouvettes. 

Décharge , qui n'étoit pas des Generaux p* 
des Finances.'] Ceux-ci donnent des déchar- 
ges en papier. Celle dont il s’agit étoic 
•à bons coups de moufquec. 

Efearboude.] Charbon. •, «y. 

Courtier de Geolerie.] Joaillerie. Courtier p. *37. 
de Joyaux, bijoux. 

En leur patois de piarres^] C’eft que le p.'»44* 
patois Parifien dit Piarre , Rohart , au 
lieu de Pierre , Robert ; Voyez Marot dans 
fes Notes fur le Poëte t^illon. 

Qui avoit les deux fexes ] jean Molinet p* «si» 
a viié à ceci dans ces Vers, qui font ...s, 
d’un de fes Poëmcs , intitulé, Recollec- . 
tion des mtrvfilles advmues en nofire tenu, 

J’al 
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Jai veti vif- fans fiintoûnç 
Un jeune Moyne avoir 
Membre de femme & d'hommt 
Et enfant çoncepvqir 
Par luy feul , en luy mefmçs 
Engendrer , enfanter 
•:> - Comme font auïtres femmes 

Sans oultilz emprunter. 

Voyez les faiSts 6f diàs de feu de home 
i mémoire Jehan MoHnet y fol. zzç. Edition 
de Paris 1540. in 8®- 

Chambres aifées.^ Aifances , privez, 
p. zix. repentaiHes."} De ^dit , comme p. 
623. de Comines. 

SUR LE TOME III. 

•C-5 -'î 

Ce Volume contient divers Traitez , 
Contrats, Teftamens , & autres Aâes 
& Obfervations, fervans de preuves & 
' - d’illuftrations aux Mémoires de Pbikp- 

... pe de Comines. 

f . ® compoff VHiJloire de fin tems.} Cet- 

, te Hiftoire porte le nom û* Alain Char- 
tier dans toutes les Editions; mais il y 
a long-tems que le nommé Berri, Hé- 
rault d’Armes du Roi Charles VII. en 
». a été reconnu pour le véritable Auteur, 
t* 15. Gagîeres ^ raciaptj J Touchant lé mot 

ga^;iere , qui eft de la Coutume de Metz , 
voyez M. Jofepb AneiUon , dans fon Trai- 
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té de la différence des biens meubles Çÿ iw- 
meubles , de fonds 6P de gtgicr es , dans la 
Coutume de Metz , à Mecz i 6 çH- 

Ben^ce d'ènterine rejiitution.^ Refticu- F» 
tion en entier. 

Loîbier.l Autrement la Baffe Lorraine^ P* **•* 
comprenant le Brabant & quelques Païs 
Toifids. Voyez le DiÔt.Geog. deSaudrandy 
au mot Lotéaringia, 

En tel habillement &c.] Habillement ^ 
de guerre , ou autre , armez ou fans 
armes. Voyez la 3c des Cent Nouvelles 
Nouvelles. 

Et le corps au lieu dé l'Abbaye de Ser- P* »77« 
camp .1 Fondée par fas Ancêtres de la 
Maifon de Luxembourg. Monjlrekt édi- 
tion de 1572. f*. 21Ç. 

Jean de Doyat."] C'étoit vraifemblable- *’*• 
ment Ce coquin & quelcun de Tes fem- 
blables, qui craignant d^étre chalTez & 
punis , comme ils le furent fous Charles 
yill- avoient Obtenu ces Lettres de 
Louis leur bon IViaître. Ce Doyat eft 
plus communément nommé Doyac fans 
de. Dans ÈrantSme T. 1 . p. 40. de fes 
Hommes Illujlres François il y a une Let- 
tre du Roi Louis XI. contrefignée de 
Doyate, ^ - 

Gratificatit . . . .gratificat, j A agréé. . . p. 171. 
agrée. 

Gilles Flamhnd.'iFlamens‘.Hi{io\TeChTO- P* 
nologique de la Chancellerie de France 
p. 5 i. 



Es- 
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Essai d*une Critique de VH i s- 

TOIRE de ¥ du P, 

Da n ihurelattfa V Extrait que 
Us JournaUJtes de Trevmx ont 
donné de la dertiiere Partie de 
cette Hiftoire ,dans Uur Jour- 
nal du mois de Juiniji^. 

S ’il eft vtai que cette Hiftoire foit au- 
tant applaudie en France que le die 
cet Extrait , il faut à mon avis de deux 
chofes l’une , ou que les François foient 
bien changez de ce qu’fts étoient autre- 
fois . ou que ceux qui en France ap- 
plaudiftent àcette même Hiftoire, foient 

E roprement des reftes de ces anciens 
.igueurs , qui , comme on fait , n’ont 
pas laiffé , même depuis l’extinftion ap- 

f )arente du parti, de ie conferver dans 
e Royaume & fur-tout à Paris, un très- 
grand nombre de partifans. Voici quel- 
ques Obfervations , qui tendent à ap- 
puyer mon fentiment. 
wo. Une pieté plus confiante."] GàbHel Naü- 
dé p. 3J7. de fon Addition à VHifioirede' 
Lou'isXl. remarque que le Roi Char- 
les V. furnommé le Sage fit tradui- 
re en François toute la Bible Qi) par 

Ni‘ ■ 



(0 Environ l’an 1170. Le tiin de l’ezemplaiu que 
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Nicolas Orefme Grand Maftre du Colle- 
ge de Navarre , & une aftiOD ü louable 
méricoic bien d’encrer dans le porcraic 
des vertus de ce grand Prince : mais 
un Jefuite ne pouvoïc bonnement tou- 
cher ce fait* là. On fait par les demé* 
lez du P. Maitnbourg, au lujet de la Tra- 
du^ion de Mons , que ceux de cet* 
te Kobe , comme particulièrement dé- 
vouez par leur inftitut , à maintenir les 
abus & la fuperlluion , ont par cela mâ* 
me une extrême averhon pour les Tra- 
duâions des Livres Sacrez en Langue 
vulgaire. Si de nos jours nous avons va 
celle du Nouveau Teftamenc par le Je- 
fuite Boubours f ignore t-on que ce ne 
foie uniquement un efpnc d’émulation 
contre les janfenilfes , qui l’ait fait for- 
tir de fa plume, avec non moins de vio- 
lence , que le Jupiter de Lucien enfanta 
Pallas. Le Pere Daniel n’auroic donc 
pu que defaprouver la Traduftion de 
Nicolas Orefme , & en ce cas là , com- 
bien d’honnêtes gens n’auroient pas crié 
contre lui ? 

Un langage maternel François.'] Ce qui 
donna lieu à cet Article de l’Edition 
de 1735. mérîtoft d'être approfbndi & 
rapporté. Comme le Style Latin des 
Arrêts n*Bvoic propremenc de Latin 
> que 

r*. Otmet at6it va i rônnfneblMta ootteU : ^ U 
& MAMnAmai 4m à$i ümrtti mqtstim.Inn- 
cO'Gall, Ch. Z. - - 



>. $<r. 
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que la terrainaifon des mots, François 
1. s’étant trouvé prefenc à la pronon' 
dation d’un Arrêt, (i) dont le Oiàum 
commençoit par iVbz debotavimus & dé- 
botamus . . . . Nous avons débouté è? débou- 
tons. ... ce Prince , aüquel on fembloic 
faire déclarer par ce Latin barbare qu’il 
avoit débotté & deôoîîoît aéluellement uQ 
de fes Sujets, trouva, dit- on, quelque 
chofe de ,fi ridicule dans ce Latin bur- 
lefque qu’il ordonna qu’à l’avenir tous 
les Arrêts feroient couchez & pronon- 
cez en François. (») La Tradition ne 
donne point d’autre raifon de l’intro- 
duétion du Langage François dans les 
Arrêts ; mais la Politique en fournifloic 
une autre très-decifive en matière d’E- 
tat; c’eft que l’ufagedu Latin en Fran- 
ce dans les Arrêts fembloit fuppofer 
quelques relies de cette dépendance , 
oh les Empereurs Romains avoient au- 
trefois tenu ce Royaume. Les Empe- 
reurs d’Allemagne n’y ont jamais re- 
noncé , & encore aujourd’hui l’Elefteur 
de Treves fe qualifie Chancelier de V Empire 

dans 

(i) Dans cet Arrêt le fatneax CaUn Leâeor 

du Roi êcoit Demandeur. Voyez le 47 des Contes de 
B»n 4 veHturt det Perferi. 

(s} Fr. Httmân dans Ton Uatâg. de Matag. Moni- 
toriale cont. Mahaiel p. taS. de l’Edition de l^lier- 
ben & p. $1. de celle de i57>.& .Cb-a» de ü Franca- 
Gatlia. Httman dans l’endroit cité dc-fctP par- 

le d’après Cùjat Ch. a. p. U. defoo Scuc intitule • 
Praferifti» tdnir* Hmgtnettet, ^ 



Dücatiana. Paru U. 429 

"dans les Gaules. Or, comme Charles V. 
ce dangereux & fier ennemi de Fran^ 
fois L s’en faifoit particulieremenc ac- 
croire fur cet Article , ce dernier prie 
cet expédient pour le guérir une bon- 
ne fois de cette chimère. De nos jours 
pour marquer la Souveraineté de la 
France fur la Ville de Strasbourg , Louis 
XIV. ordonna que tous les Aftes pu- 
blics y feroient conçus & couchez eh 
François. 

Toul , Metz 6? Verdun. ] Lorfqu’oh 
parle des trois Evêcbez colleftiveinent , 
la Ville de Metz cfl toujours nommée 
la première, comme la plus grande, & 
plus confiderable que Toul & Verdun 
enfemble; & c’eft aufîî comme a parlé 
Mezerai à ce même propos - ci. L’Hif- 
torien Jefuite à voulu rafiner, fous om- 
bre que ce fut eflreftivement dans l’or- 
dre qu’il nomme ces Evéchez que Hen- 
ri II. s’emparà de tous les trois, l’un 
après l’autre: mais il devoir donc dire ; 
il s'empara de Toul , Metz ^ Verdun , trois 
Evécbez , qui font demeurez à la France , 
& non pas , il s'empara des trois Evêcbez. 
Toul &c. (i) 

La France vi 6 lorieufe 6? conquérante.^ 
Menfonge impudent , omiflibn honteiK 
fe. Preihiérement , l’Auteur ne parle 

(r) Cette Remarqae fent un peu la chicane , ou dit 
moini, le zèle de M. le D. poui fa pattie. 

T(mi IL Ee ■ - 




430 DucAtiana. Oart. lï. 

pas de la journée de Gravelines , qui 
fuivit de près celle de S, Quentin , & 
qui fut 11 funefte à la France , que le 
mauvais fuccès de ces deux journées 
enfemble produifît la Paix de Cateau- 
Cambrefis : Paix malheureufe & maudi- 
te , comme on l’appella , & qui fut fi 
hbnteufe pour cette Couronne , qu’il 
lui en coûta la reftitution de la Savoye 
& du Piémont , & 198- Places fortes , 
qu’elle avoit conquifes fur PEfpagne , 
fur les Alliez de cette autre Cou- 
ronne , depuis environ 30. ans. fi) En 
fécond lieu cette conquête de Calais 
tant vantée , & attribuée fauflemenc 
par la faélion Lorraine au Duc de Gui- 
le, au préjudice de l’Amiral de Châtil- 
lon & à'Andelot fon frère , qui en a- 
voient conçu & formé le projet , cette 
Conquête , dis-je , detoit par le même 
Traité être reftituée à l’Angleterre , 
ou bien la -France étoic obligée de lui 
payer joooo. Ecus dans le terme de 
huit ans. Ainfi la Place feroît retour- 
née fous la domination Angloife par la 
même Paix de Cateau - Cambrefis , fi la 
France eût tenu fa parole. Les Guer- 
res Civiles furvinrent & comme la Rei- 
ne Elizabetb ne put rtfafer quelque fe- 
cours de Troupes au Prince de Gondé, 

& 

■■■ •' ■ 

(i) fi» l’an I5f» -Ÿ03T« Bayle Diû. Cilt, 

2e Edit. p. 1511 8 c^i$|4. 8c pamsxtl> Brtiiriim Htmm. 
lU. Fr* Tom. U. p. 141 8c 141. 
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& aux autres Religionnaires opprimez 
en France , on y prit ce prétexte pour 
retenir Calais, contre les termes exprès 
du Traité de Cateau. : 

Tiré d'un Ecrit &c.] Puérilité digne P 96s. 
d’un des plus miférables Miffionnaires. 

Si cet Ecrit pouvoit faire foi , que ne 
l’a-t-on publié depuis près de yo- ans 
qu’on veut qu’il ait été montré fous le 
manteau au Maréchal de Turenne? Si 
ce même Ecrit étoit quelque chofe de 
l’éel , comment échapa-t-il 30. ans au* 
paravant à tant de recherches à d’in- 
formations que lé Cardinal de Richelieu 
faifoit faire en ce tems-là contre la Mé- 
moire de Calvin, 

Ni départ ni d'autre.] Le Jefuite forcé P- 96* • 
de reconnoître l’infidélité de fon parti 
voudroit y enveloper le parti de la Ré- 
formation : & tela contre le témoigna-; 
ge formel de* meilleurs Hiftoriens Ca- 
tholiques Romains , qui avouent fran- 
chementj que les Reformez deftituez 
de forceà , de munitions , d’argent. & 
de Places , pofpieoc les armes de bon- 
ne foi , & de grand cœur , dès qu’une. 

Paix telle , quelle leur accordoit la li- 
berté de Confcience;"^ 

Ne fut pas une cbofe préméditée &c.]Men» p. 9«7, 
fonge Jefuitique. Charles IX. commença 
par defavouer le maflacre & le rejetter 
fur la Maifon de Guife, qui avoit , di- 
foit-il, comploté contre tous les Hu- 
E e îï gue- 
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guenots en général , la vengeance da 
meurtre commis en la perlonne du Duc 
iranyois de Guije par PoUrot Huguenot. 
Dans la fuite il fe vit contraint de s’en 
charger tout feul , les Guifes Tayant 
hautement nié, parce qu’autrement ils 
fe voyoient expofez à la haine publique^ 
& livrez d’ailleurs au reflçntiment des 
Princes Proteftans d’Allemagne , def- 
quels ils recherchoient le fecours en 
ce tems'là. Et enfin il le defavoua tout 
de nouveau, lorfque l’aveu d’un fi grand 
carnage de fes Sujets Protefians auroic 
pu détourner les Prôteftans Polonois 
de concourir avec le refie du Royaum» 
à offrir au Duc d’Anjou fon Frere la 
Couronne de Pologne. Tout cela fe 
trouve attefié par Camille Capilupi , Au- 
teur Italien contemporain, qui étoit pour 
lors à la Cour de France. Son Livre 
intitulé, Lo Stratagema di Carlo IX. &c. 
efi fouvent cité à ce fujet par M. de 
Tbou. 

[/Iddition. On vouloità la Cour fe dé- 
faire une bonne fois de tous les Hugue- 
nots. Ne fachant comment les faire don- 
ner dans le piège, le Roi Charles IX. & 
fa Mere trouvèrent l’expédient de don- 
ner la PrincelTe Marguerite pour femme 
au Roi de Navarre Chef des Huguenots. 
LesNôces dévoient fe célébrer à Paris, 
oh les principaux Capitaines & Chefs de 
Parti ne manqueroient pas de fe trou- 
ver • 
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ver pour honorer fa Fête , & là on au- 
loic moyen de faire main bafle fur eux 
tous eniemble. C’eft ce que dit en con- 
fidence le Koi Charles. IX. au. Cardinal 
Alexandrin Légat, qui s’oppofoit au ma- 
riage; fur quoi celui-ci coofencit qu’on 
paffâc outre. Lorfque la nouvelle de la 
S. Bartbelemi vint à Rome , ce Cardi- 
nal qui y étoit de retour , dit : Loué 
[oit Dieu, le Roi de France m*a tenupro“ 
mejfe. On fait tout ceci du Pape C/t- 
ment VII I. pour lors Auditeur du Car- 
dinal Légat , qui le lui dit confîdem- 
ment en ce tems-là,&. qui en 1599* le 
redit au Cardinal d'OJJat , comme un 
moyen de faire rompre le mariage du 
Roi Henri IV. avec Marguerite, auquel 
mariage elle avoit été forcée par Iç 
Roi fon Frere , qui crut n’avoir quç ce 
moyen -là pour fe venger des Hugue- 
nots. Voyez le Cardinal d*OJJap, Lettre 
185] 

Son indolence 1 $ fon inapplication &c.] 
Tout cela n’efl: que trop vrai, & l’Hif- 
torien Jefuite doit en être cru , puif- 
que c’étoit la bigoterie imbécile de fon 
Confrère Edmond Auger qui avoit infpi- 
ré au Roi Henri III. fon Pénitent cet- 
te indolence & cette inapplication , qui le 
faifoient haïr , & m^rifer par fes Sujets. 
Cependant l’Archidiacre de Toul , Fran- 
çois de Rozieres , pour avoir ofé parler 
delà forte, au. f. 169. du V. Tome de 
Ee 3 fon 
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fon Stemmata Lotbarîngùs âf Barri Ducnm, 
&c. fat en danger de perdre la vie par 
main du Bourreau, (a) 11 eft vrai que 
Henri III. écoic & vivant, &fur leTrô- 
lu fut ne , lorfque l’Archidiacre de Toul écri- 
raniju.voit contre lui avec tant d’impudence; 
mais tant y a que le Livre fut imprimé 
à Paris avec Privilège, d’oii je tire'deux 
Conclufions , l’une que telle vérité qui 
dans un Etat defpotique n’eft pas bon- 
ne à dire dans certain tems , en trou- 
ve dans la fuite un autre , oii elle ofe 
fe produire fans danger ; l’autre qu’il 
faloit que Henri III. fût également & 
meprifé , fit mal fervi , puifque d’un cô- 
té on ofoit fous fes yeux le fatyrifer 
publiquement , & que de l’autre un Of- 
ficier gagé par lui pour revoir lui-mê- 
me , ou du moins pour faire -examiner 
avec foin les Livres , qui requeroienc 
Privilège, en donnoitfi légèrement pour 
l’impreflion d’un Livre , oîi le Roi fon 
Maître étoic diffamé, & oU toute laMai- 
fon Royale étoic - traitée d’ufurpatricé 
de la Couronne. 

p. P7i. Profitant de i'une &c.] Flaterie toute 
pure. On fait que la paffion de fHenri 
IV, pour la Comtefle de Guichet,' fit 
négliger à ce Prince les avantages , que 
lui promettoit le gain de la bataille de 
Coutras en 1587. Son habileté ' ne fut 
pas plus grande trois ans après à pro- 
fiter de la Victoire d’ivri , pour.pren- 



/ 
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dre Paris , que le Sage la Noue lui con- 
feilloit d’aflieger inceflamment. H aima 
mieux palTer quinze jours à Mante en 
excurfîons amoureufes fur plufieurs Cloî- 
tres de Filles des environs , que de fon- 
gcr à fes alFaires , & par - là il donna le 
tems aux Parifiens conlleroez de fe re- 
connoîcre, & de pouvoir lui faire' tête 
avec fuccès dans la fuite. Généralement 
parlant on peut dire de ce Prince, que 
fes démarchés étoient toujours pruden- 
tes , lorfqu’il lui arrivoit de déférer aux 
confeils de fes vieux Huguenots , mais 
que cela n’arrivoic guères que par ha- 
zard, c’eft-à-dire , lorfque ces mêmes 
confeils étoient de fon propre goût. 
Car , quoique pour la forme il conful* 
tâc fes Generaux dans les occafîons , 
jamais pourtant, franc Béarnois qu’il é- 
toit,il n’agiflbit qu’à fa tête. Au refte, 
ce que dans les principes de fon Chrif- 
tianifme, l’Hiftorien JefuiteappeUe.Pru- 
de 7 ice , dans Henri IV. depuis la S. Bar- 
thelemi , c’eft particuliérement de s’ê- 
tre fait Catholique, pour éviter la mort, 
ou la prifon perpétuelle , dont il écoit 
menacé par Charles IX: D’avoir repris 
dans la fuite le Proteftantifme , lorfque 
fes intérêts parurent le demander : Et 
d’être enfin retourné à la Catholicité , 
pour fe faciliter la polTeffion de la Cou- 
ronne- L’aveu d’une telle Morale n’eft- 
il pas fingulier de la part d’un Jefuite , 
E e 4 qui 
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- qui prétend l’emporter fur tous ceux 
q^ui ont écrit avant lui l’Hiftoire de 
France? 

J’ai dit dans le préambule de cet Ef. 
fai , que fi ce que les Journaliftes de 
Trévoux difent de l’approbation de l’Ou- 
vrage de leur Confrère étoit vrai , il fa- 
loit que le cœur des François fût au- 
jourd’hui bien changé de ce qu’il étoit 
du tems de leurs Perc's , & la chofe n’eft 
guères croyable. Cependant à juger du 
goût de la Nation pour cet Ouvrage 
par le Journal de Paris, il eft très -vrai 
qu’aujourd’h'ui les François font tous en 
général Jéfuites d’inclination , comme' 
l’Avocat Arnaud avoit prédit qu’ils lé 
deviendroient avec le tems , s’ils con- 
tinuoient à fréquenter les Collèges de 
ces teras-là. On verra , à propos de 
4’Hiftoire en queftion, quelques preu- 
ves de ceci dans ce Journal , Ouvrage, 
comme oh fait , des plus honnêtes gens 
que Paris renferme aujourd’hui. 

Premièrement n’eft-ce pas à ces Mef* 
fieurs un beau zèle pour leur Patrie, 
que de trouver bon qu’un Hiftorlen frais' 
émoulu de l’Officine de l’Efpagnol Loyo- 
la, débute par enlever à la Monarchie 
fes quatre premiers Rois , & environ 
74. ans de fa durée , cela fous pré- 
texte que les trois premiers de ces qua- 
tre Rois de France n’oçcupoient pas 
nommément k Ville de Paris? Je dis 

les 




V* 
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les trois premiers , car on ne fauroit nier 
que Childeric le dernier des quatre ne fe 
fût rendu Maître de Paris , de Beauvais, 

& de beaucoup d’autres VilFes fur l’Oife 
& fur la Seine, (a) La Picardie ne fait- («) W/-. 
elle pas partie de la France, & n’eft*il 
pas conftant , que Clodion & ““ '***“ 

iç & Rois de France tenôient leur 
fiège Royal à Amiens Capitale de cette 
Province? Çb) D’ailleurs, comment fe (^)Pamt 
qualifioienc ces anciens Rois , & quel 
eft le titre qqe prennent encore aduel- 
ïernent les Rois de France liir leurs Mon 
noyés? (c) N’eft-ce pas Francorum , 
p^our apprendre qu’en eux la dignité 4eu*u. 
Foyale ne regarde pas proprement le gu» de' 
teras qu’ils ont commencé à regner dans 
la Gaule , appellée France aujourd’hui , 
mais bien celui depuis lequel Ier Fran- 2 . p. ’ 
pois dompteurs de la Gaule font gou- 
vernez par des Rois ? Ecoutons ce que 
dit Mezérai , après avoir fait l’énumé- 
ration de plüfieurs Rois François plus 
anciens que Faramond. „ Néanmoins, (^0 
„ dü-il , la commune opinion a toujours 
„ commencé à compter les Rois de 
„ France par Faramond, foie parce que 
„ les precedens n’avoient pas de de- 
meure fixe dans la Gaule, foie par- 
„ ce qu’il rétablit la Royauté parmi les 
„ François. ” Quelle n’eft donc pas la 
hardieffe du Jefuite , & à quoi peut-on 
attribuer la complaifarice qu’ont pour 
E e J lui 
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lui les Journaliftes de Paris? Voici ce 
qui me paroîc.le plus fenfîble à cet é* 
gard. 

Il efl bien confiant, que fous la le* 
conde Race la Couronne de France é- 
toit éleâive , & il ne l’eft pas moins, 
que les quatre plus anciens Rois de la 
première Race ne montèrent pas feu- 
lement fur le Trône par éleûion; mais 
que Cbilderic le dernier de ces quatre 
s’écam licentié à débaucher les Filles & 
les Femmes de fes Sujets, fut à cette 
occafion depofé & chaffé du Païs par un 
Pejple , qui n’étoit pas encore fait à 
fouffrir de femblables infamies. Ce font 
ces Eleftions confécutives des quatre 
premiers Rois François, c’eft le mal- 
heureux fuccès de cette première Ga~ 
îanterie des Rois de France , qui ne s'ac- 
cordant , ni avec le Gouvernement de 
Louts XIV. ni avec ces fréquentes ab- 
folutions données de nos jours par le 
Père la Cbaife à fon Penitent pour cer- 
taines peccadilles, fait de la peine en gé- 
néral à une Nation confufe de fe voir 
(déchue de fa première liberté & à un 
HiRorien , qui vraifemblablement auroit 
été très - accommodant , s’il eût pu de- 
venir Confeffeur du Roi. 

A la page 12Ô. du Journal de Paris , on 
relève a vantageufement certaine préten- 
due découverte de rHiftorien Jefuite , 
comme ayant donné le Règne de Philippe 

Au- 
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Augufie pour la véritable Epoque des Ri- 
batiXy forte de Milice , laquelle , ajoute- 
t-on , 7 ie différait pas beaucoup des Dragons, 
(i) ow dwGrenadiers d’aujourd’hui. Mais 
premièrement c’eft parler avec bien peu 
de précifion d’une Milicç, qu’on entre f 
prend de déOnir, que de, dire qqe c’é- 
toient des Dragons , ou des* Grenadiers. 
C’eft à peu près comme fi „ voulant dbnr 
ner la définition des Heiduques ÈoDgrois, • 
je difpis que c’eft de la Cavalerie j ou de 
Y Infanterie- Or les anciens étoient 

de vrais Fantaffins. La Chronique Scanda- 
leuje fur l’an 14(55. parlant de la journée 
de Montleberi; „ Et durant ladite jour- 
5, née y euft grant ocçiûon des hommes 
5, & chevaulx, dont plufieurs en furent 
„ tuez par les Ribaulx piétons dn cofté 
„ dudit de Bourgogne , qui de piques 
„■ & aultresrferremens les tuoient. 

En fécond lieu , ce ne fut pas Philip- 
pe Augujie-y qui inftitua cette Milice , 
puifque de tout tems les Rois de France 
ont eu de l’Infanterie. Seulement il éft ,, 
vraifcmblable que ce fut fous le, Règne 
de ce Prince, que les Fantaffins Fran- 
çois, toujours choiïis les plus rôbuftes, 
qu’on pouvoir d’entre la Jeunefle du plat 
pais, furent nommez Ribaux , d’un nom 
que le Roman de la Rofe y Ouvrage du 13. 

•fié- 

(0 Dans fon Hifi. de U MU. Vr. p. ioi. de l'Edit, 
d’Amft. 1714 - le P. Daniel ne parle plus de Dragons i 
il fc contente de comparer les Rikaux aux Grenadiers. 
Qixlcun l’autoic-il averti l 
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Cède , afFefte aux Portefaix de la Gre^ 
ve , lefquels furent nommez de la for- 
te , parce qu’on les employoit à char- 
ger & à décharger les denrées & les 
marchandifes qui y arrivoient , ou qu’on 
en faifoit partir par la riviere. 

Enfin Meffieurs les Journaliftes de Pa- 
ris fuppofent avec l’Hiftorien Jefuke, 
que la Couronne de France eft propre- 
ment héréditaire, en quoi, ni eux, ni 
lui, ne s’accordent avec nos Jurifcon- 
fultes. Elle eft fucceffive fuivant les 
Loix de fon établiflement , & ne ftit 
jamais héréditaire, ni Patrimoniale, Si 
elle rétoit , elle viendrok de droit au 
plus proche parent du Roi dernier mort; 
ce qui n’arrive pas toujours , ni nécef- 
ftirement , puifque , lorfqUe le Roi qui 
meurt eft le dernier de la Maifon ré<- 
gnante, la Couronne vient au premier 
Prince du Sang à l’exclufion des Oncles 
de celui ci , quoique plus proches parens 
du Roi défunt. 

Diions un mot de l’Hiftorien Me%e- 
rai , à propos du décri dans lequel fon 
Hiftoire femble tomber tous les jours 
de plus en plus , depuis plufieurs an- 
nées. A entendre certaines gens, le fty- 
le en eft bas , l’ordre mauvais , & les 
matières mal choifîes. C’eft à peu près 
aufli comme parle de cette Hiftoire le 
P. Daniel , dans la Préface de la fienne. 
Mais que cela Ibit ou non 3 ce n’eft pas 
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fûrement ce qui met & ces gens & ce 
Pére de raauvaifé humeur contre l’Au- 
teur , qu’on fait d’ailleurs avoir paffé 
en fon tems pour l’un des plus dignes 
Iviembres de l’Academie Françoife Ils 
en veulent uniquement à la fincerité 
de Mezeraiy & au cœur vrayement Fran- 
çois de cet honnête homme, qui l’onc 
porté à draper fortement dans les oc- 
cations les Jefuitesjles Auteurs des Maf- 
facres , & les Ligueurs , & à n’épargnef 
jamais les Confeiliers de la Tyrannie 
& des Impôts. Comme on ne voit au- 
tre chofe dans tout le cours de fon Ou* 
vrage , jé me bornerai à un endroit qui 
regarde les Jefuites , foupçonnez géné- 
ralement de l’aflalîinat du Roi Henri IVi 
leur bienfaiteur , & même d’avoir vou- 
lu faire évader ou tuer l’Aflaflîn, pour 
empêcher qu’il ne parlât. Après avoir 
rapporté le fait avec toutes fes circonf- 
tances , il ajoute : „ On remarque deux 
,, chofes , dont le Lefteur tirera telle 
5, cohféquence qu’il lui plaira ; l’üne 
„ que lorfqu’on eut pris l’Aflaffin , on 
„ vit venir fept ou huit hommes l’é- 
„ pée à la main, qui difoient tout haut 
„ qu’il le faloit tuer, mais ils fe ca- 
„ chérent aufli-tôt dans la foule: (1} 
„ L’autre , qu’on ne le mit pas d’abord 

en 

(t) Mezeral a pris ceci de Uatthin, dans {bn Hiji* 
d$ Id Mtft dtfltT. dm Sdi Hinrt IV. t<ia*‘ 

mais l’endroik a été retranché de l‘Editi de BiOseUe# 
mémeaaaéc i6U| \ la p.iaj. 
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„ en prifon , mais entre les mains de 
„ Müntigny, & qu’on les garda deux 
,, jours dans l’Hôtel du Roi avec fi peii 
„ de foin, que toutes fortes de gens lui 
,, parloient, entre autres un Religieux^ 
,, qui avoit de grandes obligations au 
„ Roi, ” {le Pere Cotion) Tayant abor- 
„ dé, & l’appellanc mon Amy, lui dit, 
„ qu’il fe'donnâc de garde d’accufer les 
„ gens de bien”. Après cela doit -on 
s’étonner fi Mezerai deplait aux Jefuites 
& à leurs Amis. 

REMARQUES 

Sur TA insne’e Fille de 
Fortune, Poeme à la 
louange ^/’Anne de France * 
^uchejje de B e a u j e u , com- 
fofé dans les premters jours de 
r Année 1489. & publiée avec 
des Notes par Af. Lancelot, 
Tom.Vl\l.des Mémoires de TA- 
cademte des inferiptions. 

Strophe VII. Maljouber fait à fes Marelles 
Qui tous coups en baille pour une. 

I L eft dangereux de fe Jouer à elle. 
On s’en trouve toujours mal. ' Ces 

deux- 
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deux vers contiennent chacun un Pro- 
verbe emprunté du jeu des Mérelks , 
efpèce de Jeu de Tablier, oü ibuvenc 
le moins habile des deux joueurs e(t 
affiné par l’autre , qui comme on par- 
le , lui en baille d'une , par quelque piè- 
ge qu’il lui a tendu. 

Strophe IX. Secouppa. ] S'encoulpa , fe 
rendit coupable. 

Strophe X. Sans ça ne fans cy. ] On 
dit plus communément Sans fi ni fans 
mais , pour marquer que la perfonne 
qu’on loue n’elt point de celles donc 
on dit : Elle feroit parfaite , fi elle n’a- 
voit pas tel petit défaut : Mais ce 

f ietic défaut obfcurcic Tes bonnes qua- 
itez. 

Strophe XII. Soir 0 * matin'} Ce vers 
a été allongé de deux Syllabes , pour 
le rendre plus intelligible. Lifez : 

, Que as convoité Jbir (f main. 

Main du Latin Mane , en vieux Lan- 
gage fignifie Matin.V oye^ les Antiquitez 
Gauloifes de Borel. 

Strophe X.V\.Etpuis les fins draps après.} 
Ce vers eft trop court d’une fyllabe, 
& d’ailleurs le mot d'après en rend la 
lignification équivoque. Au lieu d’<»- 
près ^ likz diaprez f c’eftà dire, divers en 
couleur , & voyez Du Cange au mot 
Diafprum 

Strophe XXIII. Il fait toujours la 
Pr(%uerie.} Voici ce qu’opi entend par 

le 
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le mot Praguerie , qui, foie dit en paP 
fane , auroit bien mérité une note. Sous 
le Régné de Charles VII en 1440. quel- 
ques Princes & plufieurs Grands du 
Royaume s’étant foulevez fous prétex- 
te du Bien Public, ce foulévement fut 
nommé Praguerie f en termes de mépris, 
parce que le fuccès n’en fut pas plus 
heureux , que ne l’avoit été peu d’an- 
nées auparavant la révolte des Praguois 
ou Bohémiens, qui fuccombérent en- 
fin , quelques yiûoires qu'ils euffent 
d’abord remportées fous Zifca leur 
Chef. Praguerie veut dire ici rébellion^ 
révolte. 

Strophe XXVIII. Il eut peur d'être prins 
fluBm. ] Bref n’eft mis ici que pour 
la rime. Etre pris au brie , comme on 
parle, c’eft être pris au dépourvu, & 
comme au trébuebet. Prendre fa partie 
au brie , in articulo caufœ aliquid contecb- 
nqre, dit Nicot. Le Diüionaire Fr. Ital. 
d'Oudin : Prendre au brie ; pigliar 0 
coglier uno aU'improvifo. Voyez Ménagé, 
au mot Bricole de fes Orig. Franç. 

Strophe XXXVI l. Gros Jaquiers. ] 
Dans Ménage , au mot Jaques, on voit 
que la Jaque étoit l’habit ordinaire des 
Anglois. D’ailleurs, fi M. Lancelot a- 
voit fait attention au vers fuivant , il 
auroit compris pourquoi les Soldats 
Anglois font appeliez. jci Jaquiers, du 
même fobriquet quo revol- 

tez. 
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I 

eez , dont parle fa Note. C’efl que 
les uns & les autres portoient de ces 
Jaques , efpèce de longues Chemilct- 
tes renflées de cotton , & à plufieurs 
doubles de toile j l’un fur Tautre, pour 
mieux refîfter aux coups d’épée < 5 c de 
lance. Le Jaque étoit doublé de 2Ç 
toiles jufqu’à trente. Voyez lcE.,Da- 
biel liifl. de la MU. Fr. T. I., L. 4. p. 
m. 174. 175. Nicot au mot Jaques^ & 
Ménage, au mot Hoqueton. C’eft par . 
rapport à ces toiles en plufieurs doubles, 
qui ne garantilfoient pas toujours leur 
homme , que le Poëte ajoute , que fi 
ces Jaquiers Anglois ofent combattre 
les Troupes Françoifes , celles-ci fau- 
î-ont leur découdre les toiles de leurs 
Jaques : &, foit dit en paflTant , ce pour; 
roit encore bien être par rapport à ces 
mêmes doubles de toiles qu’il faloit en 
quelque façon defafTembler pour péné- 
trer jufqu’à la chair , qu’en découdre'^ com- 
me on parler .c’eft fe joindre de près, 

& combattre corps à corps. 

Strophe LUI. Herelle."] M. Lancelot 
fpupçonne que c’eft: ici une faute de Co'- 
pifte pour Kerelle (querelle) mais il fe 
trompe Herelle eft l’ancien mot pour 
barelle , dans la fignification d’une ré- 
volté femblable à celle qui fut appel- 
lée de ce nom fous lè règne, de. Char- 
les VI. & cé vieux mot vient de l'Al- 
lemand beer , arrrmi d’oîi vient que dans 
. Tom. II. F‘f ' la 
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la nouvelle Hiftoire de Bretagne , foui 
les années 1202 & 1206, il défigne les 
milices, ou plutôt la cobue de l’Armée 
de l’Evêque de Nantes , par oppofîtion 
à VOJl ou Haro du Prince, compofé de 
troupes réglées & levées par une au* 
torité légitimé. 

Strophe LVI. A la follie ejl bien per- 
fons.^ Lifez perfons. C’eft-à-dire , qu’il 
eft perfonier de la folle , qu’il y a gran- 
• de part. Perfonier , en Latin particeps. 
Du vieux mot parfon^ fait de partio , 0- 
nis, qu’on a dit au lieu de pars^ partis. 

Strophe LVIII. Ronge • gueux."] Songe- 
creux peut-être, taciturne, fonge-ma- 
lice. 

Strophe LXI. Il a perdu tout fan ef- 
Tout fonSiy/e, fon crédit, toute 
créance. On ne remployé plus, quel- 
que Jiylé qu’il foit aux affaires. 

Strophe LXV. Elle feroit manger la 
Rave.] Eve fut perfuader à Adam de 
mordre dans la pomme. La Duchefle, 
tout autrement habile, lui auroit fait 
manger une Rave. 

Strophe LXX. Au coup la quille.] Pro- 
verbe. Soit de bond , foit de volée , 
à l’avanture. Le Juge parlant du Dra- 
pier , dans la Farce de Patelin : 

11 n’y a rime ni raifon 

A tout ce que vous cafardez. 

Qu’eû-ce cy ? Vous entrelardez 



Puis 
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Puis d’un , puis d’autre , fomme toute 
Par le fang bieu, je n’y vois goûte, 

11 brouille de drap , & babille , 

Puis de Brebis, au coup la quille 
Chofe qu’il dit ne s’entretient. 

; Strophe hX.Xll.'] Sibillienne.'} Sibylline. 
Sage comme une Sibylle. 

Strbph& LXXlV. Car elle a fi grand 
ralias.'\ Elle a des qualitez fi relevées. 
Relief ("de table) & par corruption ra- 
liasy mot qui dans Villon fignifie, & les 
plats qui à un repas font relevez par d’au- 
tres mets, & ceux qui, le repas fini, fe 
relevent pour les domeftiques. 

Strophe LXXVI. Par mon fe luy eji 
grant heur.'[ Lifez : Par ma fé ce luy efl 
grant beur. 

Strophe LXXVllI. Humaine n'a .1 Li. 
fez : Hui mais n'y a. 

Strophe LXXlX.Lebon Comte àe St. Pou"] 
Il ne faut pas croire que Pou pour Pol, 
(comme quelques-uns orthographient 
au lieu de Paul ) foit mis ici leulemenc 
pour rimer avec bou. C’eft fans doute 
parce qu’au lieu de Pol , on écrivoit & 
prononçoit communément Pou , com- 
me encore aujourd’hui col , fol & mol, 
s’écrivent & fe prononcent cou^fouy mou, 
par le changement de l’L en U voyelle. 
Hou au refte dans le 3c V ers eft mis 
pour bola. 

Strophe LXXXVIII. Ils ont toujours 
F f 2 pi- 
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pybms ou eufs.'] Proverbe. Ils ont tou- 
jours des projets prêts à éclorre , s’ils 
n’ont pas éclaté. 

Strophe XCVIH. Il n^auH plus efcu 
fis rarge.j Proverbe II n’aura plus ni br, 
ni monnoie. Les Kcus étoient la feule 
jnonnoie d’Or de ce tenas-là en France. 
La Targe étoit une petite monnoie du 
Duché de Bretagne , ainfi appeilée parce 
qu’au revers j au lieu de Vécu ordinaire 
des armoiries , elle portoit l’empreinte 
d’une tarse f efpèce de bouclier prefque 
quarré. l^illon au refte a em ployé ce Pro- 
verbe dans la même fiênification. 

Strophe XCIX. Très beaux mufequins. 
Jolis mufeaux, fillettes des plus raignon- 

nés. „ .. . 

Strophe CI. Il y eujl maint autre mijte- 
fc.] Mainte autre reprefentation myjie- 
rieufe. On appelloit Myjteres les Specta- 
cles publics de ce tems-là , parce que 
le plus fouvent c’étoit des allufions aux 
Myfléres de la Religion Chrétienne. 

Strophe CIII. A mont ... à val'\ A tra- 
vers champs. 

Il y a dans ce Poëme encore beaucoup 
d’autres vers, ou eftropiez, ou trop longs, 
auxquels je n’ai ofé toucher , mais qu il 
feroit facile de rétablir, fi l’on ne craj- 
gnok de prêter au Poëte des idées qu’il 
pourroit n’avoir pas eues. 





RE- 
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REMARQUES, 

Sur quelques Proverbes 
François, ;par ordre 
Alphabétique, 

L Es Remarques fuivantes fe rappor- 
tent au Diàionnaire des Proverbes 
François &c. par G. D. B. imprimé à Bru-» 
xelles io ii. 1710. 

A. 

V 11 n'a pas fait me panfe d'A. Cette ex- 
preflion Proverbiale efl: fondée fur ce 
que l’a eft la première Lettre de l’AU 
phabet, & que l’a commence à fc for*? 
mer par la panfe. 

Abattre bien du bois. Métaphore em- 
pruntée des Jeux de Tablier , oii lesi 
Dames font appellées bois. 

Etre de tous bons accords. Métaphore 
empruntée de la Mufique, oii ce qu’on 
appelle la Quinte eft de tous accords. 

Achat pajfe louage. Cela n’eft vrai que 
dans certaines Coutumes. Dans celle 
de Metz , on dit au contraire que louar 
ge pajfe vendage , & cette Coutume eft 
appuyée fur de bonnes raifons. 

Il n'en chaut quel âge a la bête , mais Brant.' 
qu'elle porte, (a) Un débauché aux fem- 
mes les prend de tout âge. ' Gai t. 

i 



Digilized by Google 



4P Ducatiana. Part. IL 

En avoir dans l'Aile. Ce Proverbe eft 
emprunté de l’état d'un Oifeau , qui , 
pour avoir été bleffé dans l’aîle ne fau- 
roit plus fe remettre au vol. 

Aliboron. Maître Aliboroii fe dit d’un 
homme qui fe croit propre à tout. C*eft 
une corruption à'Oberon nom d’un puif- 
fant Roi de Fcerie , dans le Roman de 
Huon de Bordeaux. 

A force de mal aller tout ira bien. C’eft 
que toutes chofes ont leur période , 
moyennant quoi les affaires les plus 
defefperées font fouvent à la veille de 
prendre un meilleur train. 

Cela eft comme le Bréviaire de Mejfire 
Jean ; cela s'en va fans dire. Apparem- 
ment que ce Mcjftre JeanXc croioit quit- 
te de dire fon Bréviaire, en le laiÂanc 
ouvert tout le jour fur fa Table , en 
forte que ceux qui venoient chez lui- 
puffent juger par là , qu’il avoit ache- 
vé de le dire. On dit auflî dans le mê- 
me fens: Gela va comme les Heures de 
notre Curé. 

Allez lui dire cela^ ^ puis allez vous chauf- 
fer à fon feu : c’eft- à-dire, & puis croyez- 
le de vos amis, jufqu’à vous abandon- 
ner en quelque forte à fa difcretion. 

On dit des Religieux renfermez dans 
leurs Couvens , qu’ils font comme pois en 
gouffe^mûs que litôt qu’ils en font de- 
hors , ils vont comme pois en pot. 

Ce qui vient par la flûte , s'en va par. 
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le Tabourin , fe dit ordinairement des Mu- 
ficiens , qui depenfent ordinairement en 
plaifirs, & fans neceflité, ce qu’ils a- 
voient gagné fans peine. 

Aller au devant par derrière ^ c’eft éga- 
rer la matière, & empêcher que 'la vé- 
rité d’un fait ne paroifle : /iecueil des 
t cbofes rnemorables &c. depuis la mm de Hen- 
ri IL jiAqu'au commencement des Troubles 
1565. T. 1 . p. 8^1. 

Un honteux n'eut jamais belle amie. C’eft 
qu’on fuppofe qu’une belle amie ou 
maîtrefle augmente le courage & la 
hardiefle de fon amant. On dit aulïï. 
par la même rai fon : On verra qui au- 
ra belle amie , pour dire : On verra qui 
l'emportera. 

Barbouillé à' Ancre fe dit d’un homme 
foupçonné de Magie , comme l’étoic 
le Maréchal à.' Ancre. Pojfedé du Mar- 
quis à' Ancre fe dit d’un homme , qui a 
le Diable au Corps , comme on parle. 

Amours qui commencent par anneaux fi- 
niffent par couteaux. Mariages faits par 
amourette font malheureux. 

Juin,Juillet>&^ Août; ni femme ni Cbou: 
pour dire que pendant les grandes cha- 
leurs on fe pafle aifément de femmea 
de de Choux. 

Vifage d'Appeüanti c’eft un vilàge , oîi 
il paroît je ne fai quoi , qui marque 
qu’on n’eft pas content. Cela fe dit 
aufli d’un convalefcent , qu’on croyoic 
F f 4 d,e-‘ 
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devoir mourir , mais qui en a appeüé , 
comme on die. Guill. Crétin dans l'on E- 
(«) p. pîcre au Duc de Valois, (a) 

it4. de 

(es Poe- Si de ta part la fîenne Epître eft leue , 
fies Edit. £)[fjnt; fans plus ces motz, cela eft paffable» 

Tout aulli vrai que fucre n^eft pas fable , 

Il portera vifaige, que appellans 

Ne portent pas. 

Il a /té chargé d'-appoîntemens: C’eft- à-di- 
re, il a été accommodé à points de tous 
points ^ de toutes pièces, en forte que 
rien n’y ma'nquo't. ' ^ 

Un mangeur de viandes apprêtées , fe dit 
d’un homme toujours prêt à manger un' 
bon morceau , mais trop pareflfeux pour 
fe mettre dans la moindre peine pour, 
fè le procurer. 

Après grâces Dieu but: Allufîon à l’Hif- 
toire de l’inftitution de l’Ëuchariftie, 
oîi il eft dit qu’aprèj avoir rendu grâces/ 
Jefus &c. Ce Proverbe fe dit pour porter 
quelcun à boire un coup apres grâces, fic 
le repas fini. 

Doigts d'araignée c’eft- à -dire, doigts 
d’une foupleffe à faire craindre d’en être 
filouté. 

Argent fous corde , Métaphore emprun- 
tée du Jeu de paume, oii l’on met l’ar- 
gent fous la corde. 

G’ejl un pauvre argoulet , fe dit d’un 
homme qui n’eft plus à craindre, quel- 
que 
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<qjue pouvoir qu’il ait eu autrefois. Il 
fut un tems , que les Argoület s éioienc 
de bons foldats j mais après l’invention 
des armes à feu, on ne tint plus de com- 
pte de cette milice. 

Cas arméy («) c’efl; la femme d’un hom- 
me de guerre. ^ 

Chandelle armée ^ (h) c’eft le mari d’une Gtt.r. 
telle femme. 

D'arrache-pied. J’ai travaillé à cela quin- (^) a«- 
le jours ài arrache -pied ^ c’eft-a-dlre , que 
pendant tout ce tems-là j’ai travaillé fans 
bouger de ma place , & comme fi 
mon pied y avoic pris racine. On dit 
dans- le même fens être cloué fur un Ou- 
vrage. 

• Un bon payeur d'arrerages ^ c’efl: pro- 
prement un bon compagnon , jeune & 
vigoureux , qui fuccede à un mari , ou 
vieux ou infirme, donc la Veuve eft en- 
core de bon âge. 

Faire de l'ajne à quelcun. Le Verger d' Hon\ 
neur f®. 54. 

Celui jour mefnie par maniéré fubtille 
Fut pris à Nofle le domp Seigneur Vir- 
gille, 

Semblablement le Conte Petillane 
(^ui aux François cuidoit faire de l’afne,. 

Dans tous les Proverbes , oü entre 
le nom de Martin , entre ordinairement 
le moc AJne. P. e. ily a à la foire plus' 

Ffj d'un 
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d'un afne^ qui s'appelle Martin. Pour un 
poil , ( ou point ) Martin perdit fon afne. 
Cela n’a pourcanc pas lieu dans le Pro- 
verbe : Qui aime Martin , aime fon Chien. 

Chantez à Vâne , il vous fera des pets : 
Cela fe dit proprement des incorrigi- 
bles , qui font la fourde oreille à tou- 
tes les remontrances. C’eft en ce fens 
que Guill. Crétin a employé ce Prover- 
p.'*’ Quatrain fuivant , (a^ 

y Z» 

Juge ignorant & Confeillers fulpeftz 

Font le droift tort, & malle caufe bonne; 

Et fi raifon y veult mettre fa bonne , 

Chantez i l’aûie, il vous fera des petz. 

Mener Vâne. Tout le monde chevau- 
chera , & je meneray Vafne. Rabelais L. 
2. G. 27. Allufion à une Ceremonie di* 
vertiflante, qui dans plufieurs Villes de 
France fe pratique au Carnaval. Voyez 
le mois de Juillet 1715. du Mercure de 
France. 

Affurance de meurtrier. Cette afluran- 
ce conlîfte à démentir les témoins , qui 
le chargent du meurtre. Bonaventure des 
^ ■f’criVrr , parlant des Prognoftiqueurs ; (b) 

jugent affurément 

Comme un meurtrier , lequel afluré ment.* 

^^ttendez moi fous l’orme. Les Italiens 
Q*icnt dans le même fens : Lo credere è 

di 
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di cortejta, à une perfonne donc le dif- 
cours ne leur paroîc pas bien croyable, 
c’eft-à-dîre,ne vous imaginez pas, que je 
me croye obligé d’ajouter foi à ce que 
vous dires. 

Tordre è? avaler. Métaphore emprun- 
tée des Cordiers , qui ne font autre 
chofe , que tordre & viarcber à reculons. 

Je ne fâche pas q\ïavaleur de pois gris 
fe dife d’un Charlatan. Auffî n’y en au- 
roic il pas grande raifon. 

Un Çognefétu , qui n avance rien , c’eft 
proprement un homme , qui fe tueroit 
a vouloir ençhafler un fétu entre deux 
briques , en l’aiguifant aufli fouvent qu’il 
s’épointeroit. 

Averlan. Un bon Compagnon. Voyez 
Rabelais L. I. C, 3. Note 12. 

Àudivi. Crédit auprès de quelcun pour 
s’en faire écouter. Le j\Iarot in 4®. (a) '*’* 

parlant de l’homme & de la femme , 4sjî’& 
par rapport à Dieu leur Créateur : „ Car panicuU 
,, d^Audivi autant lui ordonne (à Eve') ‘ï'-iv. 
,, comme il (Adam) en a. ” Cette ex- ***' 
prefîion paroît empruntée de la Vulga* 
te, oii Dieu parle de la forte à Moï- 
fe, pour le préparer à voir la délivran- 
ce qu’il alloit faire de fon Peuple ef- 
clave en Egypte, yidi affliSlionem popU‘ 
li mei in Ægypto , £? clamorem ejus au- 
divi, &c. Ce mot fe trouve encore ail- 
leurs dans Marot , & dans le CoquilJart « . ^ 
de 1531. (b) C’eft une façon tH^arler ^ 

cora- 
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commune en Bretagne. Guillaume Alexis^ 
(4) Edit, dans fon Blafon des faulces Amours , Ça) 
de 1716. parlant de l’autorité qu’une Maîtrefle 
p. prejjjj fQr fon amant. 



Car quand el’ fcnt 
Qu’on fe confent 
D’eftre aflervi ; 

Si beau s’y prend 
Qu’elle entreprend 
"Tout VAudivi. 

Lors le bemi 
Gifl: endormi 

Qui ne voit ni oit , ni entend ; 
Il eft du tout anéanti , 

Parce qu’il s’eft aflubjetti, 
Mais encor en efl-il content. 



Au bout de l'aune faut le drap , veut di- 
re proprement que rien de ce qui eft 
créé n’eft infini. Dans Rabelais C. 32. 
du L. II. ce Proverbe fignifie , que quel- 
que grande que foit une pièce de drap, 
elle ne l’eft jamais tant qu’on n’en voye 
enfin le bout , quand on fe met à l’aâ- 
ner. C’eft le quicquid extremum breve des 
Latins. 

Autant vaut traîner que porter , fe dit 
d’une chofe , qui ne vaut pas la peîno 
qu’on s’en acquitte bien , ou qui étant 
bien ^ecutée n’apportera pas plus de 
profiwP celui qui en aura eu la peine , 
^ que 
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que s’il s’en étoic aquitcé avec négli- . 

gence. * , 

Autant dépenfe cbicbe que large , avec 
cecce différence , que le chiche dépenfe 
mal à propos , & de mauvaife grâce , le 
large au contraire. 

B- 

Babou. Panurge lui fit la hàbou. (a) 
re la babou , autrement la quine rnine , c. s«. 
c’eft s’appuyer le pouce contre la joue, n. ?• 
puis, avec le refte de la main étendue, 
contrefaire un oifeaü , qui bat des ai- 
les. Babouin & le vieux mot font 
fynonymes dans la lignification d’une 
efpèce de linges. 

Faire comme les Babutiers. Ils cognent 
beaucoup de clous inutiles, qui ne doi- 
vent fervir que d’ornemens , & qui font 
fi proches les uns des autres , qu’ils n’a- 
vancent pas beaucoup de belogne, en 
feifant grand bruit. , 

Baifer la Vieille fe dit à certains jeux de 
celui qui a perdu la partie , fans gagner 
un feul point. La Harangue du Rec- 
teur Rofe , dans le Catbolicon d'EJpagne^ •' 
dit du Duc de Mayenne , qui avoit é- ^ 
poufé une Veuve , que ce Prince met- ^ .. 
toit le doit au trou , <Sc qu’il avoit cbevau- 
ché la Vieille. Si là chevaucher la Vieille 
eft la même chofe qne baifer la vieil- 
le ^ je ne fai fi cette façon ae parlér nê 

feroit pas empruntée du jeu dé- Trie- 

• ‘ ■ trac.‘ 



; 
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f<i) voy. trac, (a) Dans le Diflionaire Fr. Ital. 
le catb. Oudin y cbtvaucber la vieille , c’eft perder 
bim ’ partita Jhiza vincer un giuoco , A par 
1712. T. conféquent c’eft la même chofe que bai- 
z.f.zi 6 .jer la vieille. 

Rôtir le balay , c’eft s’appauvrir au 
lieu de s’enrichir. Il en coûte du char- 
bon & de la peine à rôtir un balay, 
qui ne fait qu’empirer auprès du feu. 
Non. C’eft proprement ne fe plaire qu’à 
faire du mal. Voyez les Âvantures in- 
croyables &c. p; 53. Rôtir le balaie c’eft 
auffi faire du mal , croyant faire du 
bien. Un balai n’eft bon, qu’autant que 
les rameaux en font bien flexibles. 

Rimeur de balle : rimeur à la douzai- 
ne , dont les vers ne font pas mieux 
travaillez que de la marchandife de balle. 

Cent ans bannière , cent ans civiere. La 
NobleflTe eft defignée ici par la banniè- 
re , qui fe porte haut élevée , & la Ro- 
ture par la Civiere ^ qu’on porte comme 
terre à terre. 

Barbarie. Oifeaux de Barbarie , plus 
^j)Br4nt.beaux en leur naturel qu’en peinture, (b) 
Dam. ’ Glorieux comme un Barbier ; qui s’en fait 
Gai. T. accroire , fous ombre que les Grands 
I- P ‘ 7 **fouffrent qu’il leur paffe & repafle la’ 
main fur le vifage. 

Barguigner , c’eft tourner à l’entour 
du pot. Métaphore empruntée du Com- 
bat de rOye , où ceux qui veulent s’em- 
parer de rOye, s’en approchent de tou- 
tes 
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tes parts avec leurs barques pour tâ- 
cher de l’empoigner. Voye2 le Roman 
de Perceforejl , oii on lit barquiner. (a) 

Se moquer de la barbouillée , c’etl pro- 
premenc fe jouer de fes Créanciers , 146. 
comme û la Cedulc , fur laquelle ils fe 
fondent , n’écoic qu’un papier ridicu- 
lement barbouillé. Dans les Ordonnan- 
ces fur le fait des Mafques , imprimées 
à la fuite des dernieres Éditions des Ar- 
rêts d’ Amour , grivelée eft un fynonyme 
de cedule , entant qu’une cedule ellgri- 
•veiêey tâchée de noir fur du blanc, ou 
barbouillée. 

Les eaux font baffes chez luU Méta- 
phore empruntée de la pêche. Comme 
à pêche ne vaut rien, oîi les eaux font 
pafles , il en eft de même d’un hom- 
me, chez qui l’on dit que les eaux font 
baffes. On n’y trouve non plus d’ar- 
' cent que de poiffon dans une eau baf- 
le. Etre bas percé , c’eft être au bout 
de fon bien, ou peu s’en faut, comme 
un conneau bas percé , qui eft prêt à 
être vuide. 

Cracher au baffin • c’eft contribuer de 
fa bourfe avec autant de peine qu’en 
a un malade à évacuer les phlegmes , 
qui l’étouffent. 

Bâtir des Châteaux en Efpagne ; c’eft 
former des projets fans bornes , & aufli 
ridicules dans l’execution , que feroic 
l’entreprife de bâtir en Efpagne des 

Châ- 
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Châteaux dans cous les lieux, donc h 
fituacion y feroic propre. L’Efpagne eft 
un pays tout montagneux* Or ancien- 
nement les Châteaux fe bâtifloienc tous 
fur des montagnes. 

Qui bâtit, ment ; en faifant ou plus 
de dépenfe qu’il ne croyoit , ou moins 
qu’il ne dit. 

i;i)Braiit. Tourner au bâton, (a) Subir le-joug de 
Homm. bdnne grâce. Je crois cette exprcffion 
ni. Fr. empruntée du manège. 
ti. ' Quand le Soleil luit , à qu’il ne laiflTe 
pas de pleuvoir , on dit qu’alors le Dia^ 
ble bat fa femme. Voici , félon moi , l’o- 
rigine de ce Proverbe. Lorfque le peu- 
ple voit pleurer une femme, il croit ai- 
fément que c’efl: parce que fon mari l’a 
battue. D’autre coté Junon en pleurs 
n’eft autre chofe que l’air pluvieux. Or 
comme Ip Soleil qui luit, lorfque Ju- 
non pleure, n’eft autre chofe qu’un ma- 
ri q^ui fe rit des larmes de fa femme, 
il eft vraiferablable, que le Diable, mé- 
chant comme il eft , ne bat jamais fa 
femme, qu’il ne rie de la voir pleurer, 
& que c’eft ce qui fait rire le Soleil & 
pleurer Junon. Voir pleuvoir , pen- 
dant que le Soleil luit, forme dans les 
Cieux un contrafte , que Pluton veut i;, 
miter dans les Enfers , en battant fa 
femme, ce qu’il ne fait jamais, fans en 
rire. 

Tailler des bavettes .* Caqueter. A}lu- 

üon 
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4 Tôn au mot baver , qu’on difoit autre- 
fois dans la fignification de caquet ^ d’où 
bavard. 

Avoir beau -beau y. que plufieurs écri- 
vent bobo , fe dit des enfans , à qui , 
pour leur faire oublier .un petit mal, on 
dit par flaterie , en foufflant fur l’endroit 
qu’ils font beaux-beaux y c’eft à dire,tm- 
ieaux. j . 

: La bailler belle â quelcun , c’qft lui ep 
faire accroire, & auflî lui faire peur , & 

V avoir belle y avoir peur dans toutes les 
formes. Cette expreflîon fuppofeun fubf- 
tantif, comme bourde y peur &c. ^ 

N’avoir pas bon bec y c’eft n’avoir pas 
fil fe taire., Le Cardinal de Pellevéy dans ' 
fa Harangue du Catholicon d’Efpagne 
dit, parlant de Salcédey qui avoua à lù 
torture , qu’il n'eut pas bon bec , & qu’il 
découvrit le pot aux rofes. Avoir bm 
bec y fignitie auflî avoir la repartie prom- 
te. Ainfi ce Proverbe a deux fignifica- 
tions toutes contraires? 

D’une affaire , dont le plus difficile 
eft fait, on dit que /« becajje efl bridée. 

(a) G’eft qu’en effet il eft malaifé de L) 
concevoir, comment on peut brider u- Brant. 
ne becajfe. Je ne fais , fi dans le même p 
fens Bridoie ne s’eft pas originairement i?"' 
dit d’un Juge fi rufé, que, même il fe- 
roit au beloin venu à bout d’ajufter un 
inors au bec d’une Oye. 

~ Bemus.Voyei ci-déffu« p.235,Remarque 

Totn, II, G g fyj. 
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fur la p. 302. du T. I. du Menagianai 

Benejl. Moine de S. Benet , c’eft- à-di- 
te , foc. Par allufion de Benet à Benoijli 
Hijloire du Tems &c. 15:70. p. 348. 

Benoit. Image de Benoit. Lettres de Ma- 
dame de Sevigné T. 2. p. 180. Edition 
de Hollande. benoit écoic un fameux Ar- 
cifan par les figures de Cire. 

Eau benite de Coût. Jean Molintt , dans 
fon Siégé d’ Amours p. 126. Edition dé 
1723. depeinc ainû rEfperance des A- 
jnans. 

Cette éaüe benoijle patente 

A gens de Court, dont on les paye. 

Qtumd le François dort , le Diable le ber- 
ce. Proverbe Flamand , dans la Haran^ 
gtte d'Aubray , dans le CatboHcon (TE/pa- 
gne. 

L'heure du Berger. Cette expreffîon 
Proverbiale fuppofe une fille de quali- 
té, laquelle ayant toujours été cruelle 
h un Gentilhomme fon amant déclaré,' 
s’abandonne à fon Berger , dans un de 
ces momens , oîi la plus fage fille a Tes 
foiblelTes. C’eft Y Heure du Cbareton , dans 
la 54. des Cent Nouvelles nouvelles. Il y a 
aufli Y Heure du Pécheur , dopt on a fait 
un fort joli Conte. 

Befogne. Dans Galien reftauré Ch. 8. 
la befôgne dont il y eft parlé eft ap- 
pellée la fotte bef^ne , parce qu’on a ac- 
ta- 
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taché une idée de ridiculité , à un ou- 
vrage oîi c’eft le cul qui travaille. De 
cette même idée viennent ces autres 
pço.ns de parler, /ûirtf la folie , faire fo- 
lie de fon corps. i 

Bête chauffée , fe dit d’un ftüpide , qui 
n’a rien d’homme que la figure. 

tejîfre, Malheur. Lie Fetger à' Honneur 
f*. 20. / 

Marchez avant, Roy qui portez le Ceptre 
De tous François , fans doubler le hiceflre 
Du grant Dieu Mars , ne des Napolitains. 

Et f. 37. 

Dans leuir doubtée, vipereufe meneflre 
Leur tour de Maiftre; leur poWit biceftre 
N’eft plus en eftre. 



don-WB«nt. 

> ufer d équivoques. Pam.« 
Bjigua falutis y comme Rabelais (b) a?“^*'®'*. 
fl Volume de Sermons , în- 

tituIé^i^a/à/ahV, dénoté apparemment, c. 7. 

que félon l’Auteür François , il y avoit 
a douter , ou du bigu , comme on parle , 
qu’on put arriver au falut par la voi- 
ture d’un tel Livre. 

, Prendre fa bifque , c’efl: prendre fon 
tems. Encore du tems de Charles IX. 
im Colonel d’infanterie , ayant avec 
fon Régiment à fdutenlr contre la Ca- 

i va- 
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valerîe , entr’aotres armes avoît üné 
(a) Hift. Pique de Bi(caie à la main, (a) C'eft 
de i* ' de cettÊ arme , qai ne dévoie fe prén- 
drè qu’à propos, qu’eft venue cette 
du p.Da- façon de parler. 

«ici T. Se faire tout blanc de fan épée , fe dit 
a. p. II. d’un homme, qui manie fi habilement 
fon épée, q«’on pourroit croire, qu’il 
eft arm^ à blanc , c’eft - à - dire , cuiraf- 
fé.. C’eft proprement vouloir faire paf- 
ier fa petite épée pour des armes cora- 
plettes. 

De butte en blanc ^ c’eft, avec aufii peu 
de façon , qu’un homme , qui à peine 
arrivé au lieu d’oü il doit tirer , cou* 
che en joue , & fans prefque vifer, don- 
ne dans le blanc. 

Etre pris comme dans ùn blé , c’eft ê- 
tre furpris dans une faute inexcufable, 
& qui rend fujet à l’amende , comme 
fi l’on avoit été trouvé faifant du dé- 
gât dans un Champ de blé. Ou plu- 
tôt . c’eft être furpris de maniéré à ne 
pouvoir fe fauver , comme on le fait 
quelquefois à travers des ronces & des 
épines. 

! . Faire des coups bleus ^ fe dit proprement 
d’un homme , qui voulant blefler du 
tuer fon ennemi ne liii fait que de fim-r 

E les contqfions. Elles rendent la peau 
leuatrer.* 

Boëte à Perrette , Boëte des pauvres 
chez les Reformez . ainfî appellée dans 
“ • ' le 
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le même fcns, que l’Ecriture parle de 
la Cruche delà pauvre Veuve. Ce moc 
pourroic aufli s’entendre d’une pierre en- 
taillée en forme de Tronc à mettre de 
l’argent. 

Boëte aux Cailloux. Les cachots font 
faits de bonne maçonnerie, comme Catî- 
Ipux & autres pierres, & les Prifonniers 
y mènent du bruit , comme feroient 
des Cailloux dans une Ëoëte. 

D’une fille , qui a bu fes hontes , de 
qui eft notoirement inipudique, on dit 
qu’elle a paffé le pont de Gournai ; ce qui * 
me fait ioupçonner qu’au delà de ce 
pont , il y a eu autrefois quelque lieu 
de débauche, & peut-être quelque Ab- 
baye de Moines , comme à Marol- 
îes , d’oh Puçelle de Marolles , pour une 
garce. 

A D. D. C’eft pay rapport à la peti.te 
Ville de Gournai fur Marne ^ oh. , com- 
me il y a un grand Prieuré, on a fup- 
pofé qu’une fille qui paflbit l’eau pour 
s’approcher des Moines du lieu, n’en 
rapportoit pas fon p 

Faire flecbe de tout bois : c’èfl: employer 
toutes fortes de moyens pour fubfifier. 

^voir un vifage de bois flotté. Le bois 
flotté a beau le fecher ; il n’eft jamais 
fl bon à brûler que l’autre. De même 
avoir un vifage de bois flotté , c’eli a- 
vpjr le vifage d’une couleur '& en un 
état , qui marquent qu’on ne guérira ja- 
mais bien. G g 3 En 
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En fait de nouvelles , on attend le boi^ 
teuxy parce que clochant des deux cô- 
tcz , il doit favoir ce qui fe dit deçà 
& delà : ou bien, c’efl: attendre le der- 
nier venu , qui apporte les plus fûres 
nouvelles. Claudus viator certtord refert 
qiiàm rectus. 

■ La réputation des bbiteux & des boiteu- 
fes en fait d’amour eft bieti établie. Ces 
dernieres font cenfées avoit des agré- 
mens , qui proviennent de certains mou- 
vemens, qui leur font naturels'. 

Le pietre fe moque du boiteux. Jaq. Ta- 
bureau dans fon Democritic. Piètre doit 
fîgniher là un boiteux des deux piez’y mais 
çe mot rie fe trouve pas dans ce fens - là 
dans les Diéiionnaires. 

Un bon averti en vaut deux. Un a avec 
titre , autrement â , en vaut deux , com- 
me dans Le mot ^e , qu’ancieonement 
on écrivoit aa^e. ijelà le Provérbe. D*a 
avec titre , on a fait par corrutttion a* 
verti. 

Il efi allé â la bonne eau. Comme il 
faut avoir le goût très -délicat , pour 
diftinguer la bonne eau d’avec la mé- 
diocre , delà vient ce Proverbe , qui fert 
d’excufe à un valet, qui a trop tardé 
à aller chercher de l’eau à la fôhtai- 
ne. Excufe en effet très - plàufiblë, mais 
difficile à approfondir. Cette botibé eau, 
qu’on eft fouvent obligé d’aller cher- 
cher bien loin, n’eft pas fi fenfiblement 
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differente d’une autre eau du voifinage , 
qu’on les puiffe difcerner au .goût. 

Par le bon bout. Métaphore emprun- 
* tée du dévidage. On appelle dans un 
écheveau le bon bout , l’unique par le- 

Î iuel il fe puiffe devider facilement & 
ans perte. 

Un bon Gaulois , c’cü proprement un 
homme , dont les mœurs font dignes de 
celles dont les bons & francs Gaulois 
faifoient profeflion. 

Après bon vint bon cheval. Quand on 
a bu de bon vin on s’en fent , de com- 
me on ménage moins le cheval , il fem- 
ble meilleur , parce qu’il va plus vite. 

Bailler le bond à quelcun , dans les Ar- 
rêts Amour , c’efl: lui faire faux bond , le 
trahir en le quittant. Fillon dans Ton 
grand Tefiament , 

Qr ont les folz amans le bond ' 
j^t les Dames prins la voilée. 

C’eft-à-dire, le tems eft venu , que les 
Dames ayant donné congé à leurs pre- 
miers amans, ont pris le parti entr’elles 
d'étre volages. 

Trifle comme un bonnet de nuit fans coef 
fe. La Coeffe eft , pour ainfi dire , la 
Compagne , & la fidèle moitié du bon' 
net de nuit. Ainfi le bonnet fans coeffe 
eft trifte , comme un mari qui fe voit 
éloigné de fa femme , de qui ignore ce 
qu’elle eft devenue. Gg 4 Met" 
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Mettre la main au bonnet. Ce Prover- 
be eft du tems qu’un bonnet tenoic lieu' 
des Chapeaux d’aujourd’hui. Du même' 
tems ^ont bonneter a le Proverbe qui 
dit , Du tems deî hauts bonnets. 

' Il a la tête près du bonnet. Il porte ordi- 
nairement fon bonnet, fon chapeau en- 
foncé, comme prêt à quereller quel- 
cun. Il fe peut auflî que ce Proverbe' 
vient de ce que les anciens bonnets é- 
tant chauds & pcfans , échaufFoient la, 
tête de celui qui les enfonçoit trop. 

•Le; beaux tommes au gibet , â? les bel- 
.les femmes aux bord .... ("o) L’homme 
abufe volontiers des dons qu’il a reçus- 
de la nature. ■ - - 

Faire des- contes borgnes y c’eft préten- 
dre perfuader aux gens tout ce qu’on 
veut , comme fi on parloit à un borgne, 
qui pourro.it n’avoir pas bien vu, com- 
ment les chofes fe font palTéés. Ou plu- 
tôt , les menteurs font naturellement 
ennemis des contes ronds , comme, pou- 
vant être plus aifément foupçonnez d’a-' 
voir été controuvez, que les rômpusy ou 
lés impairs. Ainfi on ne les entendra' 
pas dire , qu’ils ont tué dix hommes' 
dans une attion, vint perdreaux à u- 
ne chafie , ou qu’ils ont perdu ou gagné 
i?o. 30. piftoles au jeu , mais î!s difent' 
plus volontiers neuf hommes , dix-neuf 
perdreaux , 29. piftoles , ou même 29. 
4 c demi. Ce font ces nombres , ou rom- 

' ' • - pusi 
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pus, ou impairs dans un récit, qui au- 
ront fait appeller contes borgnes les récits 
fabuleux de ceux qui les affectent. 

Faire bonne bojje , fe dit d’un boffu , 
qui croit avoir bonne mine, (a) Bou- 
chet dans fes Sériés , (b} parlaqt 
boffu de la Compagnie, homme d’ail- dit de 
leurs facétieux. Il ne fefacbe points quand P* 

nous difons qu’il porte Jon paquet far fo 7 i 
efpaule, 6? ne laijfe à jurer en riant y par 'f.171. ’ 
le Dieu , qui m’a fait à fa femblance, 

Cejl le premier à nous dire Fais- je pas mif » 
ne boffe &c. Cette façon de par- 
ler ne viendroit-elle pas de la Taupe , 
oui fait une boffe y à l’endroit oU elle 
fait fa mine. 

Laijfer fes bottes en quelqtte endroit, y 
ûtre mort. La terre eft quelquefois 
graffe , ou fi fangeufe , qu’un Cavalier 
démonté eft obligé d’y laiffer fes bot- 
tes. Or comme en cet état , on ne 
fuuroit aller plus loin , delà le Prover- 
be , qui eft en ufage en France, dès 
l’an 1422. Voyez Monfirekt Edition de 
1572. T. I. fo. ^22. 

S. Jean Bouche d'or, ne fe dit pas feu*, 
lement d’un homme éloquent. Il fe dit 
d’un cageoleur , d’ün homme attentif 
ne rien dire qui ne plaife. 

Faire un boudin. Le mariage d’un Gen- 
tilhomme avec une roturière eft un 
mélange , comme celui.de la farce d’un, 
boudin. • 

Gg y 



II 
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Jl me femble qu*on me bout du lait , c’eft- 
à-dire,on voudroic me perfuader, que 
ce qu’on fait n’eft qu’en vue de me con- 
tenter . mais c’eft ^eut-être à quoi l’on 
penfe le moins. Tel voit , qu^cn fa 
prefence on met bouillir du lait , qui 
s’imagine qu’on l’en veut regaler; mais 
ce n’eft pas toujours cela , car comme 
pn ne fauroit garder le lait , fans le fai- 
re bouillir, c’eft fouvent à quoi penfe 
uniquement la perfonne, quia mis le 
lait fur le feu. 

Donner le bonis. Métaphore emprun- 
tée des Cordonniers, qui paflent le houis 
fur leur befogne , pour lui donner un 
air de propreté. 

Faire Une cbofe à boule-vue. Métaphore 
empruntée de la témérité qu’il y a à ju- 
ger par la vue , de la diftance ob peu- 
vent être du but les boules de plufîeurs 
joueurs. 

(a)nr4mt. Rire fous bourre , ( a ) c’eft rire fous 
H$mm. cape. C’eft proprement rire fous le bour~ 
tÎ /p • Chaperon. Ou peut-être , 

214.’ ^' rire fous la bourre de fa b^rbe , qui cou- 
vrant la bouche , cache le rire. 

Bourguignon faU eft une allufîon au 
porteur de cette efpèqe de petit caf- 
que ancien , qu’on appelloit Salade. Cel- 
le des Bourguignons , particulière k leur 
milice , s’appelloit Bourguignotte. Delà 
l’équivoque , qui a donné lieu au Pro- 
verbe. L’ancien difton dit • ' 

Bour- 
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*.v. . . Bourguignon falé , 

L’épée au coté 
La barbe au menton» 

Saute Bourguignon. 

D’oîi il eft vifible que le fûbriquec de 
Bourguignon yà/é regarde l’ancienne. Mi- 
lice Bourguignonne. Ce fobriquet au 
rcfte en veut à l’opiniâtreté , ou tête du- 
• fffdes Bourguignons , qu’effeftivemenc 
diÂub^né (a) traite de Bourguignons tej- 
tus\ & il eft proprement du tems des 
guerres d’entre îa Maifon d’Orléans , & 
celle de Bourgogne , puifquc par la paix 
de Bourges 1412. les Ibbriquets d'Armi- 
gnac & de Bourgognon font reciprocjue- 
ment abolis , comme étant d’un meme 
tems. 

■ Bûufiller , comme qui diroit bâtir a» 
vec de la boufe de vache. Befogne boujil- 
lée^ oui ne durera pas plus qu’une maî- 
fon de la forte. 

^ Boy. Enluminé comme le Boy de Bea- 
tiqüerum.' Voyez la Remarque fur le 
C. ai. de V Apologie pour Hérodote. 

En ufer avec quelcun , comme au bran- 
le de la torche , oîi on prend & on lailTe» 
ç’eft le quitter pour un autre 
Braquemard à quinze pointes. C*efl: u- 
ne Dilcipline de Religieux. UApologie 
de l’Abbé des Conards &c. (b) dit 

. Criez , 
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Criez» mercy rang à l’autre à mains joina» 
tes, 

Ou fur la chair aurez , fans blefler l’os , 

D’un braquemari tout neuf à quinze poincm 
tes 

Miferere jufques à Fitulos. 

(*) M». B'rider raullerie » (b) s’enyvrer pettt- 
win 4. être. Se brider ç’eft s'enyvrer* 

T. 4 . p. Brave comme U bâtard ^ Lupé. Bran- 
tôme. 

Brides d vçaux. Oji appelle ainlj d.es 
bagatelles à gruger , parce que c’eft 
mal entendre fes intérêts, que de don- 
ner fur de femblables mets, pendant que 
les perfonnes prudentes mangent de ce 
qui peut les raflafier. 

D^une jeune fille grande pour fon â- 
ge , qn dit que c’eft un beau brin , com- 
me pour dire que ce jeune rejetton fe- 
ra bien-tôc un grand arbre. 

Autant pour le Brodeur. Allufion aux 
faufles parties des Tailleurs , qu’ils grof- 
liflent pour des ouvrages qu’ils font 
eux-mêmes, & qu’ils fe font payer, 
comme en ayant eux- mêmes payé 
la façon à d’autres ouvriers. Broder 
n’eft originairement qu’un fynpnyme 
. de border, 

Brodier , il culo , dans laquelle figni- 
fication on a dit orj(ginairémenc le bau- 
dray. La IL des Joyes du Mariage 
parlaqt.du mari&ge, qq’un jeune étourdi 
' • étoit 
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étoit k la veille de faire avec une fran- 
che coquette : Si en fera Martin de Cam- 
hray , car U en fera ceint Jur le baudray. 
Remarauez que la rime de baudray a- 
vec Cambra;y cft eflrentiellemenc du t"ro- 

^^^Brûler une chandelle d'un liard d cbercbér 
une épinele , dont le quarteron ne coûte qu un 
denier^ Mémoires de l’£t. de France fous 

Charles IX. Vol. 3- f- ;7*- 
femmes naturellement lefineufes dans 
les bagatelles , mais prodigues ou elles 
devroient être menageres. . 

7*7 brûlerai tous mes livres , oC vieux 
& nouveaux, comme m’étant delà en a- 
vant inutiles , puifque ne m’auront de 
rien fervi en cette occafion,, ou je les 
aurai tous confultez. On dit dans le 
môme fens , employer le vcrà&jfjecy oc 
brûler tout fon bois , 6f vert c? JeCy pour 
venir à bout d’une affaire. 

• Faire l’école buijfonniere. C eft propre- 
ment prendre le chemin du Cabaret, au 
lieu decelui.de l’Ecole. Les bouchons 
de tavernes font communément de ftomr. 
Delà buiffonniere pour bouiffoniere y & bou- 
chon pour bouijfon. Ou bien celt se- 
tendre à l’ombre d’un buiffon » f 
dormir au frais , comme les Chiens , 
(a) qui s’endorment le ventre auboleii, 
d’oU cagnard pour pareffeux , qui fuit. 
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C. 

Cagnard fe dit d’un gueüx & d’un fai- 
neanc. Mais on appelle en Languedoc 
U) De Cagnard (a ) tout endroit découvert, oü 
CMh . l’on eft à l’abri contre le vent & le froid, 
comme eft ce côté de la rue, oU don- 
ne le Soleil , pendant que de l’autre 
côté , il fait forabre & fouvent froid. 
Or comme les gueux choififlent volonr 
tiers ces endroits -là, pour s’y chauf- 
fer les bras croifez , aux dépens du 
bon Dieu , comme on parle , delà ca- 
gnard dans la Cgnification de gu£üx 'tfai- 
néant. 

Caille de Lombardie ( à ) C’eft un e. . . . 
moifî , ainii appellé par alluGon de 
Lombardie à longue barbe. Apparemment 
qu’en Lombardie on ne voit point de 
Cailles. 

Calendes Greques j lorfque les Mefles 
fe chanteront pour rien , & que les ufu* 
Tiers prêteront fans intérêt. 

Camus. Rien ne deshonore plus un vi- 
fage que d’être camiu\ delà vient, que 
pour dire qu’on a fait honte à ouelcun, 
on dit qu’on l’a rendu camus. Èc com- 
me pour fe moquer de quclcun, on le 
regarde fixement en s’appliquant une. 
main étendue , ou même les deux mains,* 
l’une au bout dé l’autre , au bout du 
nez , delà l’autre Proverbe , il a un pié 
de nez. 

IVlfiurir en canard y c’eft mourir dans 
la plume. Brantôme 
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t)ire d’un homme qu’il n’a que'J'ip/e 
fcf la cape y c'elt dire qu’il porte fur foi 
tout foD vaillant ; qu’il eît fi pauvre , 
que s’il écoit obligé de fe battre , fa 
Cape mife autour du bras gauche lui 
tiendroit lieu d’un bouclier , qu’il n’a 
jamais eu le moyen d’acheter; enfin qu’il 
n’a de reflburce, que fon épée , & quel- 
que forte d’exterieur, à la faveur du- 
quel il en impofe. 

Le Carême eft dit être haut , félon qu’il 
eft avancé par l’année oîi l’on eft. 

Envoyer quelcun à Carlat, fe difoit pro- 
verbialement depuis ij’ 63. de celui qu’il 
y avoit ordre de maffacrer. Voyez l’o- 
rigine de ce Proverbe dans Beze T. 2. 
p. 47J. de fon Hiftoire Ecclefiaftique. 

Un homme qui a bien des Carolus^ 
c’eft un homme riche, qui a beaucoup 
d’ancienne monnoye , à laquelle il n’a 
pas été obligé de toucher , parce qu’il 
en avoit de nouvelle & de moins rare 
à dépenfer. 

Faire pajfer carrière à quelcun , c’eft 
lui faire faire plus qu’il ne doit , com- 
me à un cheval , à qui on fait franchir 
une carrière , de laquelle il ne dévoie 
pas fortir 

Savoir le dejfous des cartes , c’eft favoir 
le fecret d’une intrigue. Cette expref- 
' lion Proverbiale fe trouve plus d’une 
fois dans les Mémoires y qui ont été im- 
primez fous le nom du Cardinal de Retz. 

Don* 
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Donner à quelcun la carte ‘blanche , c’eft 
lui donner le choix de quelque chofe, 
c’eft comme lui mettre en main ua 
blanc (igné. Rousir la carte blanche, loach. 
du Bellay. 

Donner urie càjjade , C’eft duper. Âvoir 
la caffade. Brantôme Cap. Etr. T. I, p, 
ai2. c’eft à-dire, être dupé. 

Si c'eji du grais^ on vous en cajfe , dit- 
on ironiquement à quelcun , lorfqu’on 
ne veut pas faire ce qu’il fouhaite. G’eft 
une allution de Grais à Grec , parce qu’a- 
vànt la r'eftitution des Belles-Lettres , 
ceux qui dans leurs leftures publiques, 
ou à haute voix , rencontroient dii 
Grec , en étoient quittes en fautant 
l’endroit , Grœcum efi , non legitur. 

Ettecajfé aux gages ^ fe dit proprement 
d’une perfonne qui ayant déplu à toutè 
une Compagnie , avec laquelle elle 
jouoit à certains jeüx, oii l’on donne 
des gages , a obligé les joueurs à la 
bannir de leur Troupe, & à lui rendré 
fes gages , qui auroient pu lui valoir 
quelque douceur, • 

Catholique à gros grain i qui fe conten- 
té de l’apparence , & qui fur ce pied- 
là porte un Chapelet à gros grains poùt 
le faire remarquer de loin. Cela peut 
lignifier aufli, Catholique guéri des fd* 
perftitions les plus grofiieres. Le Cha- 
pelet eft Comtne la mefure des dévo- 
tions journalières du Catholique Romaini 
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eft compofé de gros & de petits grains\ 
il y en a dix de ceux-ci pour un gros. 
Les gm fervent à dire le Pater ^ ou rd- 
raifon Dominicale , & les petits font 
pour les Aye , qui s’adrelTent à la S« 
Vierge. ^ Ainû le Catholique à gros grain 
eft celui dont les Oraifons s’adreflenc 
à Dieu Qui laifle les yfvc à dire aux 
fuperftitieux. 

Cajlille. Ils ont eu cajlille enfemblé. 
De quejlilla , diminutif de quefta , fait 
de queror, fe plaindre, quereller. 

Bonne renommée vaut mieux que ceintü- 
re dorée. La ceinture , Zona , & le baü- 
drier fervoient autrefois de bourfe. De- 
là le Provierbe , & uon pas de ce que 
dit Pâquier. (d} 

D’un écervelé , on dit qu’il n’a pas 
autant de cervelle qu’il eri faudrait pour fri- 
re un œuf. (b) 

Cervelles chaudes ^ les unes avec les au- 
tres , ne font jamais bonne foupe , (c) fe 
dit de deux têtes chaudes , qui ne fau- 
roient compatir enfemble. 

Chere de Commiffaire , Chair 6f poiffon 
Ce Proverbe pourroit bien être du tems 
des Edits de pacîBcation. Les Commif 
faircs chargez d’en reparer les contra - 
^'entions étôient leS uns Catholiques , 
les autres Reformez , & ces derniers 
ipangeolent fans façon de la. chair, au 
lieu qu’aux autres il faloit du poiflbn. 

If %ides Chambres font Damés foies, te 

Tom. JL •' ‘ Hh ' Pro- 



(a)Dant 
fies Kectf. 
L. 4 . 1^. 
& dans 
Tes UiL. 
Edif. de 
niÿ. T. 

1. p. 

164 8c 
I«5. 

IcJourn. 
de l'Etei- 
le 1719. 
T. 2. p. 
3}. 

(f 'ISrant. 
e»pit. 

Fr. T. 
î. p. 
369. 



478 Dücatiana. Part. IL 

Proverbe ne peut être mieux entendu 
que par un paflagc de Perceforejl. Henri 
Étienne dans fes Proverbes Epigrammati- 
Jez 1594. in 8®. Le fens en eft , ce me 
femble , que rien n’eft fi capable de 
porter une femme à mal faire, que de 
voir fa chambre demeublée en compa- 
raifon de celle de fes voifines. Le La- 
tin, dit 

Efficiunt dominas exbaujia cubicula jlul- 
tas. 

Voyez le dernier Proverbe de la Lettre 
V. parmi ceux de Gilles de iVbzerw, im- 
primez à la fuite de Nicot àe 1606. 

Semence de Champignon (a) fi^dit d’u- 
ne chofe qui ne fe trouve point , ou 
d’une chofe dont on demande ce que 
i6ofi. f. c’eft , & que celui à qui elle eft ne veut 
4^9^ pas nommer. 

La Chandelle fe brûle. Allufion à la Cou- 
tume d’ajuger certaines fermes à la 
clarté d’un bout de Chandelle & de ne 
recevoir des enchères*, que pendant qu’il 
brûle encore. ... * 

Pre(l comme un Chandelier. Guill. Crétin 
p. 223. ub. • lup. 

Toujours l’auras prefl: comme ung Chan- 
delier. , . , , . . 

C’eft que te 'Chandelier eft toujours de- 
bout. On dit de même , matinal comme 
un poirier^ parce qu’en tout tems il eft 
fur pied. ‘ ’ Jar 
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Jamais Cocu ne chanta belle cbanfon, fe 
die d’un ridicule , qui faic métier de 
railler. Le Coucou , ou Cocu , comme 
]’on difoic autrefois , a ia voix fort def- 
agréablè. 

Donner 'le Chanteau à quelcun. Cette 
façon de parler vient félon moi de, la 
coûcurae qu’on a de donner à la Meffe 
de Paroifle le premier chanteau de Pain 
bénit, à celui dont le tour eft de le 
fournir à la huitaine. , . 

Se débattre 'de la Chape à l'Evêque. ï.* 
Chape eft à l’Evôque & pour lui . fcul. 
Ainfi difputer de cette Chape entre 
particuliers , c’eft prendre querelle dans ^ 
une affaire , oii un tiers a feul intérêt. 

Jurer comme un Chartier embourbé. Ce 
Proverbe a tout l’air d’être Italien d’o/^ ’ 
riçine. Voyez le Sorberiana , au mot I- 
talien ■ 

Châteaux en Efpagne. Voyez ci -deftus 
Bâtir, On a dit dans la même Oghifi- 
cation , bâtir des Châteaux en Albanie. Le 
Verger d' Honneur &c. f E. III, 

Je vays, je viens , le trot 6c puis lé pas’. 

Je dis ung mot , puis après je le nye 
Et lî baftis fans reigle ne compas 
Tout fin feullet les Challeaux d’Albanye. 

Comme on ne, voit, dit-on j' aucun Ch 4 - 
teau en Efpagne , & que cependant le 
pays eft tout femè-de' haütçuïs', oh du 
H h 2 1 ‘terns’ 
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tems des Mores il y en avoic qu’il n’eft 
pas permis de rebâtir, on a dit faire des 
Châteaux en Efpagne y pour , s'occuper de 
Chimères. 

Dire de quelcun qu'il a emporté le Cbatt 
c’eft donner à entendre , qu’il a fi par- 
faitement vuidé la maifon qu’il quitte, 
que s’il n’avoit pas emporté le Chat, 
il auroit couru rifque d’y mourir de 
faim, (i') 

Le Chat , qui a été une fois mordu de la 
Couleuvre, appreher.de jufqu à la Corde. Pro- 
verbe-Arabe , qui fe trouve dans laCol- 
ii)voy. leftion à'Erpenius. {a) Une brade de 
M. U corde non tendue a de l’air d’une cou- 
Oeuvre. Le fens de ce Proverbe revient , 
dit Indes comme on voit, à celui de Chat écbaudé 
P* 7i. &c. 

Acheter chat en poche. Poche fe prend 
ici pour Sac. 

Propre comme une écuelle à cbat. Le 
Chat recure lui-même fon écuelle, qui 
quelque nette qu’elle paroiffe, n’eft ja- 
mais propre. 

Chaudière. D’une femme que l’avari- 
ce domine , on dit qu'elle prêteroit plu- 
tôt fon cul que fa chaudière. Coquillart dans 
fes Droits nouveaux. 

D’une autre on dira que c’eft ligne 

t)’une parfaite mefnagicre, 

Pref. 

(ï) C« n'efl p^s le fen» ordinaire du Proverbe. ^ il 
fe prend pour s'en alla cUndeftinenlûtt , làni ûltn 
dire. ^ 
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- Prefter, pour garder fa cuifine. 

Plutôt fon cul que fa chaudière. 

Petit Cbauderon , grandes oreilles , poqr 
dire , que les enfans écoutent avidemenc 
tout ce qui fe dit. 

Chemin joncha^ Çÿ cas velu font fort pro- 
pres à marcher. Brantôme. 

Faire chere ufque ad Hebræos. Cent Nou- 
velles nouvelles Ch. 97. Erafrae de ration^ 
concion. (a) Quidam à no 6 turnâ compota- 
tlone femîfomnis projiliit in fuggejlum expo- 
fiturus morterrr Ehminicam . . . Aufpicatus 
^ his verbis f tanquam è Paulo defumtisi 
JEbrii funt , dt ego. Apparet fuijfe Gai- 
lum , vel ex hoc , quod ea gens , tiebræi , 
pronunciat prima acuta , ut minimum ab- 
Jît ab ebriis. Sed dum repetit ex more e- 
xordium , cœpit expergifci , fenjitque erro- 
rem fuum, qc protinus mira folertia, qi^od 
temere dixerat, hue detorjit : Quanta ebrie- 
tas habuit infelices Judæos , cum Chrif- 
to Domino mortera moliebaotur. 

Monter fur f es grands chevaux ^ c’eft ê- 
tre prêt à fe faire faire raifon avec Té- 
pée & la lance. On ne montoit autre- 
fois fur fon grand cheval , ou cheval de 
bataille , que pour fe préparer à un 
Combat à outrance. 

On dit auffi d’un homme , qu’ti par- 
le à cheval, pour marquer qu’il eft fur 
le point de demander raifon dans une 
joûte. Voyez les Aàaees de. Pierre Gor 
Hh 3 ■ de- 
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defroy^ n°. ii. au mot, loquerîs equo in- 
Jidens oii il explique ce Proverbe des 
faux braves , qui étant à cheval fie en 
état de s’enfuir fi on les attaquoit , en 
prennent occafion d’infulter ceux qui 
font à pied. 

Chevaucher la vieille , fe dit dans le Ca- 
tholicon à'Efpagne ( Harangue du Refteur 
Kofe) du Duc de Mayenne, qui avoîc 
époufé une Veuve, fie là même par un 
autre Proverbe, il eft dit qu’il mettôit 
le doit au trou. Je crois ces deux ex* 
prenions empruntées du Triélrac. Voyez 
baîfer la vieille. 

■ Chevaucher la mule. Marot dans fa 1. E- 
pfti"è du Coq à V/lfne. 

Et tant de veaux qui vont par ville 

Seront brûliez fans faute nulle , 

Car ils ont chevauché la mulle. 

La Note fur cet endroit dit que ilfa- 
rot y défigne les Luthériens, À qui on 
impoFoifles crimes les plus infâmes , 
pour avoir encore plus de prétextes de 
les brûiernje n’en crois rien , car pour- 
quoi feroit-ce.Ies Luthériens , que Ma- 
rot traiteroit ici de Veaux, lui qui é- 
toit leur bon ami , comme on l’en ac- 
eufoit. .Selon moi ces fléaux, qui vont 
par T ne font autres que les mê- 

mes Sorbonifler;a\i milieu de laMaifon 
defquelsl’une de fes Ëpigrammes de J534» 

1 f 
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r la môme année de h date de Ton Coq 
à l’Afne,) Marot die que pour obfisrver 
les proportions le Roi avoic ordonné 
de faire la Place aux locaux. Plufieurs 
de Mejfteurs nos Maîtres de ce tems - là 
écoient violemment foupçonnez du vi- 
ce de non - conformité : & Cbemucberla 
Muie ne me paroît être ici autre çhb- 
fe , que femer en 'terre ingrate i 'ôitfun» 
fi? operam perdere , comme font les Pé- 
derades. On fait que les Mules ne con- 
çoivent point. 

La Chevêche eft engluée c’eft-à dire , le 
Renard. Les Voleurs font pris au piè- 
ge. Proverbe emploié par le Roi Henri 
IV. dans les Mémoires du Duc de JVevers 
T. 2. p. 322. 

Cbevres de Blois. Sobriquet des fem- 
mes de Blois , oii elles font toutes , gé- 
néralement parlant , laides & de mau> 
vais air , de vrayes cbevres coiffées. V oyez 
Guiïl. Crétin p. 176. 

D’une chofe qu’on dételle' ,"*on, dit 
communément, chien, ebien de 'procès \ 
ebien de métier. Delà le Proverbe. Cela 
n'ejl pas tant chien, ’ , 

Cher comme Cbréme. Le Depdurvû , dans 
le Verger d' Honneur. < 

Remply je fuis pour cette caufe meftne 

De fon amour , que tiens beaucoup plus 
chiere 

Cent mille fois que fin or, ne que Crefine. 

Hh 4 
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Et la Farce de Patelin p. 12. Edition dq 
1614. 

Ceftuy drap efl: cher comme Crefmc. 

Et Marot , 2. Epître du Coq à l'ajne. 

Et que les jeunes Unt poupines 

Vendent leur chair, cher comme Crefmc. 

■ C’eft encore l’opinion du petit peuple 
dans le Périgord , qu’anciennement la 
fubftancedu Chrême fe prenoit dans l’o- 
feillé d’un Dragon, qu’un Chevalier de, 
la Maifoh de Bourdeille alloit chercher 
& combattre , aü delà de Jérufalem , 
ôü il apportoit enfuite cette ' fubjiance , 
laquelle fanftifiée par les Prélats du lieu, 
étoit enfuite diftribuée dans les Eglifes 
yoy.de la Chrétienté pour le vrai Chrême. (a) 
Gommé' dé tout tems cette Drogue a 
H,mm. été fort vantée , delà le Proverbe. La 
X Mariage, Edition de 

S5]. 1726. p. 64. Mais le bon homme, qui ejl 

à la bonne foy, du bon Crefme. 

' Parler Chrétien . c’éft parler un langa- 
ge intelligible. Cette expreflîoh eft ve- 
Aue des Vénitiens , qui , plus encore 
que les autres Peuples de l’Italie, fonü 
infatuez que comme il n’y a de vraye 
Religion félon eux qu’en ces pais • là , 
aufli n’y a-t-il que leur langage qu’on 
doive entendre. 

Un S. Ghrijtopble de Pâques fleuries , 

c’elt^ 
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ç’eft un Ane. On l’appelle de la forte, 
parce que Cbriji»pble ( Cbrijlopborus ) li- 
gnifie Porte-Cbrijl , & que le Sauveur é- 
toit monté fur une Aneire,lorfqu’il fitfon 
entrée à férufalem le jour des Rameaux, 

Ou de Pâques fleuries. Voyez 5»* /lldegoif 
de Tableau des dift. &c. T. 1. Parc. IV. 

Ch. 1(3. 

Clavelé. Heretique clavelé, (a) On a dit'.^J®'*^* 
dans la même fi)>nification Heretique cbe- 
villé^ & c’eft ainfi qu’eft qualifié le nou- 
veau Roi IV. au f. 30. du Dialo- 
gue du Mabeutre 6? du Manant. C’efl: 
comme qui diroic, Heretique qui denc 
à clou & à cheville. 

River le clou à quelcun , c’eft le met- 
tre à la raifon une fois pour toutes. 

Ceft une Métaphore empruntée des 
Galériens , à qui on rive le clou , qui 
ferme leur colier, pour empêcher qu’ils 
ne fe déchaînent. Le Roman de la Rofe 
employé fouvent cette expreffion dans 
ce fens. 

Il lui manque un clou , c’eft-à-dire , il a 
la tête éventée. Un armet , auquel il 
manque un clou , par cela même eft 
troué. 

Cocagne. Païs , oîi le Ciel offre les 
viandes toutes cuites , & oh , comme 
on parle , les Alouettes tombent toutes 
rôties. Du Latin coquefe. Ce mot eft 
autrement expliqué dans le Defpreaux 
commenté, T. I. p. 91. in S*’. Amli 1717- 
Hhy U 
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Le cœur leur, devînt foye , c’eft-à-dire^ 
ils perdirent courage* Proverbe employé 
dans les Mémoires de du Sellai fur l’an 1522. 
& dans les Mémoires de la Ligue T. 3. p. 
319. Cela fignifie proprement le cœur 
leur mollit. Le Foie eft mol , en compa- 
raifon du ccéur- 

Jetter la cognée après le manche , c’efl: 

' 'defelperer d’une affaire. Mais jetter le 
manche après la cognée , c’eft n’abandoa* 

‘ ner une affaire qu’à toute extrémité. 
.Je me Joucie de cela, comme de Colin- 
tampon. Colintdmpon eü le fon du Tam- 
bour des Suilfes Voyez les Recherches 
de Pâquier L. 8. C. 6. & les Mémoires 
de l'Etat de France fous Charles IX. T. x. 
f. 208. de la 2« Edition. 

Il ejl franc du collier. Métaphore em- 
pruntée des chevaux , de la bonté def> 
quels on ' juge par la franchife ou par 
la lâcheté dont ils tirent au collier. 

^ Faire la combrecelle. Etre jetté par ter- 
re à la renverfe. 

Expédier un homme en forme commune , 
cxpreflion prife des Greffes , c’eft lui 
^gner fon argent bien vite & fans 
peine. 

; Commier. Ua homme , qui en veut de- 
païfer un autre , qui lui demande fon 
no.ra , lui dit qu’il s’appelle Commier y 
& cela par allufion à Comme' hier ^ vou- 
lant dire qu’il a aujourd’hui le même 
nom, qu’il avoit hier. Çommiéres eft pour- 
tant 
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tant un, nom de Teite , & G. 'Patin dans 
une. Lettre du i. Juin 1663. parle du 
Comte ds Comméres Lyonoois, décapi- 
té tout nouvellement à Paris. 

Chofes qu'ion pfut ^compter .mec le nez ^ 

fe dit decellessqui font très -rares,. & 

prefqu^upiquesendeur, efpèce.- Cette fa- 
çon de parler, qui eft à Ja p.'»40o. de 
la Traduftion' Françoife de'JHerlin -.Co- 
caie vife à la coutume qu’on a de comp- 
ter fur fes doigts. - » ’ 

Contes' jaunes bleus &c. ce font de 
ces Çontes fades ,,.que contiennent or- 
dinairement ces petits .Livres, que les 
Colporteurs font relier ordinairement en 
papier bleu. (Le papier même 

de l’impreflion eft. quelquefois de ces 
couleurs. Les Fables d'Ejope en. Fran- 
çois de l’Edition gothique in font 
imprimées . fur du -papier- j(i^ne , , & j’en 
ai encore vu < d’autres femblables. 
i Cordé ;fe .dit dîune . viande , qui n’eft 
plus de tfaifianî. Métaphore empruntée 
de la Lamproie ,^qui n’eft plus mangea- 
ble depuis qu’elle a\ au . ventre, ce qu’on 
appelle uns corde. ,H . , Etienne p.' 98. de 
fon Traité de la PreceUenee &c. > 

Corriger le Magnificat,’ fe dit d’un i- 
gnorant préfomtueUiJf- 
Donner à. une .fille une cotte verte ^ c’eft 
jouir d’elle. fur l’herbe «d’un pré. Nos 
vjeux. Livres .facétieux font pleins de 
cette expreflion Proverbiale. 



• ^ X 



Coue. 
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Coue. Anglois coué. Sobriquet, qui ne 
doit regarder proprement, que la Pro- 
vince de Kent ,* dont les Legendes di- 
fenc qu’en punition du meurtre de ^ 
Thomas Becket martyrifé par eux , les 
hommes naifTent depuis ce tems • là a- 
vec-ie croupion allongé en maniéré de 
queue. Voyez k Babillard T. I. p. i8i. 
182. Nicot f dans fon Diéiionnaire au 
mot Coué y fait remonter l’origine de ce 
fobriquet jufqu’au VI. fiècle. 

Tous les Gentilshommes font Coy^/u.Leurs 
longues Généalogies forment de nom- 
breufes alliances entre eux , & il s’y 
trouve toujours quelque degré de pa- 
renté. Au contraire les Filains , qui à 
peine favent , qui étoit leur grand-père, 
oc qui s’allient comme ils peuvent, fe 
traitent entre eux de Compères y ne con-f 
noiflant prefque point de plus certaine 
alliance que le Compérage. 

Confine. On difoit au XV. fiècle d’u- 
ne fille débauchée , quVW« étoit de nos 
Confines. Cent Nouvelks nouvelles Ch. yy. 

Aller en Flandres fans couteau. Ancien 
Proverbe , pour dire , entreprendre une 
chofe , fans avoir fait les préparatifs ne- 
(a) voy. ceflaires. (a) En Flandres , & de mê- 
^ me dans toute l’Allemagne , le cou- 
dé'fe^^’^ert dans les Auberges eft ordinaire- 
x>M. dm ment fans couteau ni fourchette , par* 
ce qu’on fuppofe que chacun a fon é- 

Por- 
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Porter tout fon S. Créphiy c’eft propre- 
ment porter tout fon vaillant dans u- 
ne pantouffle , par allufion de S. Crépine 
Patron des Cordonniers à Crepida. 

Maintenir une opinion de croc ^ de han- 
che , c’eft-à-dire, de toutcs^fes forces, 
comme un boiteux- fupplée par la croce 
à la foiblefle de fa hanche. Croc pour 
croce, comme de broc en bouché ^ pour de 
broche en bouche. Voyez l’Hiftoire de Fran- 
çois II. p. 146. 

Croquer la Pie, (a) c’eft vuider fa bou* 
teille en auflî peu de tems qu’un Pein- 
tre en met à croquer une Pie, à quoi p,oi.'dé 
quelques traits de noir fur un fonds t. 4. 
blanc fuffifent. 

Croquer le marmot , c’efl faire avec du 
charbon & de la craye diverfes figures 
fur ces ftatues de marbre, ou d’autres 
pierres , qui font dans les veftibules , 
ou fur les degrez des grandes maifons ; 
ce qui convient aflez à un pauvre Dia- " 
ble qu’on fait attendre j,& qui s’en- - ■"'■ü 
nuye. Les Gafcons difent croquer le mou- . > 

fet , qui fe dit par aphérefe pour mar- / 
moujet, diminutif du Bas - Breton Mar- :î 
mous , fynonyme de Marmot. 

Croque-prunes ; fobriquet des Garçons ■ 

Tailleurs. La Reponfe à Marot (b) dit (f)T, 

IV. p. 

Ha les Coufturiers feront pleurs f?* 

Mârtt 

de 1711, 

Qhc plus 7 ie manqueront de prunes. “ ♦ 

. Fai- 
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Faire le demi - Crucifix ^ c’eft tendre la 
main , pour demander l’Aumône. Voyez 
p. 74. des Parad. de Cb. Etienne. 

S’en retourner un doit au cul , l'autre en 
l’œil, c’eft avec confuûon. La Legende 
de Pierre Faifeu Ch. 42. 

Le meileur point fut leur èn retourner 

Ung doy au cul , pour mieux les atcourner 

Et l’aultre en Vœil.' . 

C’eji grand pitié y quand beauté Jaut , A 
eu de bonne volonté, -rroverbe de Marot ,• 
de Rabelais; & de Brantôme^ „ 

Etre a. cul ; Exprefliôn empruntée des 
Ecoles de l’CJniverfité , oii. celui* qui é- 
toît vaincu dans la difpute,'le raffeyoic 
fur fon eu. 

Châtier quelcun par le cul de fa bourfe ; 
(â)ci.dt(a) c’eft lui faire reparer aux dépens 
de fa bourfe la faute qu’il avoit faite. 
Tral* fe mujfe à ^i /é cuI pert. (b) C’eft- 

i'.ip- à-dire, que vainement croit- on pou- 
pitn, JtyjQÎj pallier une aûidn , - qui n’eft fuf- 
ceptible d’aucune exeufe.: Cela fe peut 
f. 4«o. dire aufli d’un poltron cpÂ pour avoir" 
montré le cul y comme on parle, n’en a 
^chlrtitr moins remarqué par ceux qui 

édu. de l’ont vû fuir , que s’ils l’avoient vu au ’ 
»«i9- p. vifage- La Perdrix fe cache mal en mon- 
’’*• trant le cul , & fe contentant de mufler 

stmhtt. Il a pris du pMn.bmii de la Saint Çy. 
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Cela fe dit d’un homme yvre. Je’ne 
fai à quoi fait alluûon cette façon de 
parler, 

D. 

Dabo. Cbapufeau a rendu par Dabo le 
mot Myjia^ogue à'Erafme , dans celui de 
Tes Entretiens , qu’il a intitulé , Pere- 
grinatio Religionis ergb. Etre U Dabo dans 
une maifon , c’eft être chargé de tout 
ce que les autres ne veulent pas faire. 

Dague à rouelle. Terme de mépris pour 
défigner une vieille fille. Marot dans 
fon Rondeau à une medifante. On le m'a 
dit, Dague à rouelle. En 1480. Louis XI. 
fit forger de grande.s dagues à large rouel* 
le , à l’ufage des Suifies qu’il prit alors 
àfonfervice. (a) L’ufage de ces dagues 
ayant paffé fous François.], qui étoir»rrfvoL 
en guerre avec les Suiffes , delà l’êx ^- *•*♦*» 
prelfion. 

Décbauffer Bertrand . (b) c’eft deço 
biller. Il fe peut que quelcun étant bien /. 
yvre , avoit déchauffé Bertrand fon va* 
let , au lieu de fe faire dechauffer par 
lui, comme aux Saturnales, pendant la 
débauche defquelles le valet bien foû fe 
faifoit fervir par fon Maître encore plus 
foû, 

Decroter une jolie femme, c’eft en tirer 
tout le plaiûr, qu’elle peut donner. On 
dit dans le même fens decroter un jam* 
bon 5 un pâté de. 



Bat. 
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Battre quelcun en diable 6 ? demi. Ce 
peut être une allulion à ce qui fe pra- 
tiquoit anciennement en de certaines 
Moralitez, à celle de la Paflion à Per- 
Ibnnages par exemple Pluficurs Dia- 
bles y paroiflent fur la Scene ,'lefquels 
Lucifer leur Prince fait battre & tour- 
menter cruellement , lorfqu’ilsne fe font 
pas bien aquittezdes CommiHions, qu’il 
leur avoir données. ' 

Crochu comme un denier à Dieu , fe dit 
d’un Vieillard tout courbé, qui ne quit- 
tant plus la chaife , efl: en cela fem- 
blable à l’ancien denier ayant h Croix 
d’un côté , & de l’autre une chaife. Le 
Verger d’ Honneur dit 

Ou fe tenir à doz fourchu 

Comme ung denier à Dieu crochu 

Allis fans partir d’une chiefe. 

On dit d’un homme ruïné au jeu, en 
procès &c. qü’il y a mis jufqu’à fon 
. dernier denier , comme le Roi François I. 
devant Pavie. Ce Proverbe s’eft dit o- 
jiginairement dû Roi Jean^ dont les en- 
nemis prétendirent qu’il àvoit perdu hon- 
neur cbevance à la bataille de Poitiers. 

Le Diàionaire de P Academie diilingue 
entre avoir fimplement une dent , & tf- 
voir une dent de lait contre quelcun; cç 
dernier , dit l’Academie , fi^ifiant baïr 
quelcun depuis long - tems , comme qui 

dl- 
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dîroic le haïr dès le tems qu’on avoîç 
encore fes dents de lait. Mais ces fe 
font trompez , la dernière de ces expref- 
lioDS ne ugnifianc pas plus que l’autre. 
On a dit dent.de lait, purement par al- 
luiion de lait à le bait. Bien des gens 
n’afpirent point Vb dans le verbe . A«ïr* 
les Gafcons fur-tout , & c’eft. vraifenftr 
blablement d’euit que vient le Prover- 
be pour dire de quelcun qu’on le bait af; 
fez pour lui donner dans l’occaûon uti 
coup de dent. 

■ Etre dur. à la de[ferre. Métaphore ôm- 

Î )rumée des armes à feu, qu’on appel- 
e dîires à la dejjerre , quand le reflbrt , 
ftui fait mouvoir le chien de la platine ^ 
efl fî rude qü’il ne fe débande pas au pre- 
mier effort. , V 
Devenir SEvique Meunier : Monfeigneury 
comme on qualifie un Evêque , & yi/e»- 
«îcr s’écrivant l’un & l’autre par abbré- 
■viatiôn Mr. delà peut-être le Proverbe 
pour dire qu’un homme déchu de fa 
première condition d' Evêque y & réduit 
à une des plus viles , comme celle de 
Meunier , eft toujours Mr, - • . i 
H ÿ a plus d’apparence que C’èfl une 
corruption, pOur dire d' Evêque Aumâniery 
le caraftèrè indélébile des Prêtres ne 
permettant pas qü’ils redeviennent Lak- 
ques. 

- Au Diable de Bvterne'. Juron Gafeon. 
Voyez le Fortalitium Fidei Nar. 1494. 

• eflom. JL * li L. 
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L.5. f. 284. h. col. 2. Un Cordelier Ef* 
pagnol , nommé Alpbonfe de Spina, elt 
Auteur de ce Livre. 

Avoir de Vefprit au bout des doigts.- C’eft 
des Italiens que nous avons emprunté 
ce Proverbe , & ils l’appliquent fur-tout 
aux Allemans. Voyez H. Etienne p. 104. 
de la PrécelL 

Avoir la cbemife nouée fur l'épaule ^ ou 
fur le dos fe dit d'un belitre; c’eft une 
alluûon au v.^ot. du Livre Vl.de VEneid. 

Sordidus est bumeris nodo depenàet amie- 
tus. 

Avoir l'entendement au dos , fe dit d’un 
homme fans jugement. Coquillart, dans 
fes Droits nouveaux 

L’autre a l’eftomac renverfé 
£t a l’entendement au dos. 

Mettre un homme en beaux draps blancs, 
c’eft mettre fes défauts dans tout leur 
tour. Mettez un Maure dans des draps 
bien blancs , c’eft dequoi le faire paroi- 
tre encore plus noir. 

Drôle comme un Coffre^ s’entend pro^ 
prement des Coffres garnis de cuir do- 
ré a toujours empreints de quelques 
drôleries ou repréfentations joyeules. 

Envoyer promener quelcun tout à droict, 
c’eft fans détour de paroles. Montagné 
h. 2. C. 17. M Nous a’ofoûs appeller 

à 
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à droià nos propres parties & nos mem- 
5, bres, & ne craignons pas de les em- 
,, ployer à toute forte de desbauche. 

E. 

Ecorcher le Renard , c’eft vomir. A- 
près qu’un Renard eft ëcorchë, on en 
retourne la peau, enforte que la queue 
de l’animal lui paiîe par la gueule. Ür 
les fufées que rend par la bouche un 
yvrogne qui vomit , ont de l’air de la 
queue du Renard , lorfqu’on la fait paf- 
1er par fa gueule. 

Fier comme un Ecojfois Cette exprefllon 
Proverbiale ne regarde point la Nation 
en general, mais feulement les Archer» 
de la Garde Ecojfoije y dont la Compa- 
gnie étant la plus ancienne des quatre 
Compagnies des Gardes du Corps, s’en 
faifoient accroire dans le tems que cette 
Compagnie n’ëtoit compofée que d'E- 
cejfois naturels. 

Mettre tout par écuellet. On appelloic 
autrefois ce qu’on nomme aujour- 

d’hui plats. 

Il vaut mieux être cheval que cbarrettCy 
c’eft-à-dire, mener les autres que d’être 
fournis à leur conduite. 

Fenir la gueule enfarinée. Mëtaphore 
empruntée des Boulangers. Avant que 
d’enfourner , ils fement de la farine à 
l’entrée de leur four, & jugent par la 
maniéré dont elle s’allume, û le four 
eR en bon état. 1 i 2 On 
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On dit d’un homme bien yvre, qu’il 
s'eji enfariné^ de peur de prendre au paü- 
(4) Bom-lajfon. (a) Métaphore prife de la Cuifi- 
€het, Sè- ne , oü quand on veut faire rôtir un 
II* *• poiffbn fur le gril, on le poudre de fa- 
rine , pour t’empécher de s’attacher à 
la paille , dont on a jonché le gril , a- 
fin que ce poiflbn ne foit pas furpris 
par la braife , qui pourroit être trop ar- 
dente. 

Enfumez comme des Renards» On étouf^ 
fe avec de la fûmée les vieux Renards, 
qui ne veulent pas forcir de leur ta- 
nière. 

Par deffus IVpcmle. Anciennement lors- 
que quelcun vouloir faire faillite , il 
ramaffbit la pouffiere des q[uatre coins 
de fa maifon ; puis de delius le feuit 
de la porte , il jettoit cette pouffiere 
de deflus fon épaule & tiroit chemin, 
le Proverbe , fi nous croyons (b) 
ntptdtu Seb. Roulliarà: mais cette Origine eft ti* 
p.^isi 8e fée de bien loin. 

***’ Propre à quelque chofe , comme un 
(c) Fen . Crucifix à jouer d'un ( c ) Com- 

I- ï Ch. paraifon ufitée en Gafeogne , oü un 
Chalumeau eft appellé ejlifiet de Jiipula, 

Autant que Charles en Efpagne , s’eft 
dit d’une entrèprife de longue haleine. 
Ci qui demanderoit à proportion autant 
de tems què Cbarlemame en mit à con- 
quérir ce qu’il pofiedoit en Efpagne» 
Voyez le 33^ des Arrêts à' Amours. 

I - . A- 

/ 
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Avoir toujours le pied à l'étrier , fe die 
de certains boiteux , qui ont une ef- 
pèce à'étrier attaché à leqr béquille. 

Chanter l'Evangile des Vierges y (a) c’eft (4) r»>i- 
gvouer qu’on a été pris pour dupe. * 

On die d’un fagot, qui ne brûle pas, 
qu’iV ejl excommunié. C’eft l’opinion du i*an 
peuple que le feu n*a pas de prife fur mw* 
le cœur des Sorciers de des Hérétiques. 

Chez les Romains il étoie défendu de 
brûler les cadavres de ceux que la Fou- 
.dre avoir tuez. Petr. Crinit de bonejla Dif- 
dpi L- 8> C. 12. 

Exploiter, dans le fens oh Roujjeau 
.prend ce mot dans fes Epigrammes fait 
allufion à ce que le Sergent, qui tx- 
'plûite, fe fait accompagner par deux Tc- 
moins, ou Recors. 



F. 

Fantaifies mufquêes. Fantaifîes de Mq- 
guets , à qui il faut les pardonnçr à 
caufe de l’état oh leur paillon les ré- 
duit. 

Rebouté comme un vieil Fauconnier , oui 
ne vaut plus rien à nul métier, (b) Le (i)Daiig 
métier de Fauconnier eft celui d’un hom- j* 
me qui n’en a point d’autre, d( qui 4* jL» 
tant devenu vieux , n’eft plus bon à im m«i 
rien. 



Femme couchée & bols debout. 
Homme n’en vit jamais le bout. 

• lis 



Se- 
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Selon moi la fécondé partie de ce Pro- 
verbe s’entend du jeu des Echets , oîi 
la partie eft cenfée durer tant & fi long- 
tems qu’il refte à l’un des joueurs quel- 
que E'ièce qui n^eft point encore abat- 
tue. • ’ 

Défiez-vous de gens , qui ne voient te 
jour que par une fenêtre de drap. Prover- 
be qui avertit de fe défier des Moines, 
& de la gent à capuchon , & emploié 
dès l’an iyo8. par^^an de SaliufeEvè- 
(4)^07. que de Mifnie. (a) Gui Patin dans u- 
r»Mer.'- ne Lettre de Mai 1668. traite les Moi- 
nés de tête encapucbon/i/e , qui ne voyent 
iMtRaf. le monde que par une fenêtre de drap. Ra~ 
Pan iv'.belais finit le 34. Chap. de fon 2. Liv. 
P* 7 - *• 'par un Avertiflement , qui dit de ne fe 
fier jamais ^ gens, qui regardent par ung 
pertuy. ' 

Ferrer les Cisaks , & de même , ferrer 
'les oiw, travail ridicule &de'néant. Vil- 
lon p. 84. Edition de 1723. ‘ ^ 

Marefcbal ' 

Pour ferrer oes canettes. 

*. 

Feffe'toneUie. Un Drôle , un bon Com- 
pagnon. Touchant l’Origine de ce Pro; 
- verbe qui eft fréquent dans les Serées 
de Bouchet^ voyez le Ch. 58. du Moyîù 
de parvenir. 

Faire du 'feu violet , agir avec vigueur. 
De tous- les feux d’artifice le feu qu’on 
* ' * ' 3p- 
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Appelle violet eft celui qui coûte & fur»., 
prend le plus. 

D’une troupe de petits Maîtres, tous 
plus évaporez l’un que l’autre, on die 
que c’eft la fleur des feves. 

, Avoir les fievres blanches. Proverbe qui 
fe die des amoureux , que leur pafTioo 
rend pâles. 

Je ne puis plus- filer ^ fi je ne mouille , 
c’eft'à-dire, j’ai aflez mangé pour boi- 
re un coup. Comme on ne fauroit bien, 
tordre la nlafle fans la mouiller, de mê- 
me on ne peut bien tortiller les mor- 
ceaux , H l’on ne s’hume^e de fois à aq- 
cre le goûer. 

Filer les moajlacbes de fa barbe ^ fe dit 
d’un homme, ou reveur , ou déconte- 
nancé. 

Du tenu que Bertbe filoit. Cette Bertbe 
étoic non pas une Reine de France , 
comme l’a cru C. Patin , dans fes Re- 
lations fiijioriques , mais une Reine de 
Bourgogne. Bile étoit fille de Burebard 
Duc deSuabe, lequel ayant eu plufîeurs 
avantages dans (tne guerre , que lui fai- 
foic Rodolfe II. fils de Rodolfe de Stralin- 
gen, Ufurpateur de la Bourgogne Trans* 
jurane fur l’Empire dans le X. fîècle , 
obtint la paix de ce Duc , en époufant 
fa fille. Rodolfe U. mourut l’an 9137. & 
c’eft Bertbe fa Veuve , que regarde le 
Proverbe en queftiôn , laquelle en 9 < 5 i. 
fonda l’Àbbaye de Pqyerne. Elle bâtit 
1 i 4 .à 
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^ Payerne deux Eglifes , dans l’une def- 
quelles on croit qu’elle eft enfevelie. 
Voyez Abr. Rucbaty tJijïoire Ecclejiajïique 
du, Pats de f^audf citée Art. 33. des MeL 
Hijt. 1718. ' • 

Fin a dorer , comme une dague de pîomh^ 
c’ell à-dire , un franc Vaurien. On do- 
re les plus fines lames , vers la poignée, 
.. & l’on ne dore que celles-là. Ainfi c’eft 

une Métaphore prife des laqies d’épée, 
de dague,' & de couteaux, dont on ne 
dore que celles qui font finès, ou qu’on 
veut faire paffer pour telles. Lorfqu’oa 
dit fimplement , fin à dorer , cela veut 
dire un homme très - rufé, très - fin, n’y 
ayant que l’or le plus fin ,du’on employé 
' à dorer , (bit l’argent , (oit les autres 
métaux. 

’ Faire Flandre f c’eft faire banqueroute, 
faire ce qu’on fait en Flandres , parcei 
que bon nombre de Villes de Flandres, 
encore aujourd’hui fort Marchandes, l’é- 
toient autrefois bien davànt^e , & par 
conféquent fujettes à produire des ban- 
queroutes. • 

' Tout le monde en veut au cas de la Rei- 
Proverbe ancién , fa) qui veut 
Détm. ‘dire que quelque qualifiée que loit une 
àsi.r femme, quand elle s’en laifle conter, 

* P- tôut le monde fe croit en droit d’afpi- 
^ faveurs. 

A Btnav. Moitié par force , fi? moitié par cifeaux. 
4 tt ptr. (b) AUufion force Ç forceps) à force, 

Af- 



• FV * 
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AJJez va qui fortune pajje. Proverbe em- 
ploié dans le Catbolicon d’Efpagne par le • 
Cardinal de Pelleyé. C’eft à- dire » celui 
^ûi furvic à la maùvaife fortune en peut 
cfperer une meilleure. 

Tête de fou ne blanchît jamais , ne de-- 
vient jamais fage. Tête blanche , fym- 
bole de la fagefle. 

* Le Roman de la Rofe dit f. m. 63. 

• — ■ ”* n’avez pas vendu 

Tout votre bois gros & mem^ 

Üng fol en avez retenu. 



Allufion de fol à fouteau , arbre dont 
l’ancien nom eft celui de fou. 

Un vieux four ejl plus aifé à chauffer 
qu'un neuf, (a) fe dit de certaines Vieil- 
les plus amoureufes que ne le font les 
jeunes perfpnnesl 

Il lût faut or, on le lui fourre , dit Pa- 
telin. Cette façon de parler fait allu- 
lîon à ces pièces de monnoye , qu’on 
appelle fourrées , parce que le faux 
monnoyeur ^ fourré un naon de faux 
aloi , que couvre deflus & deflbus une 
feuille de bon qr. 

' Paix fourrée, qui n’eft bonne que pour 
un hy ver. Noife fourrée {b) 



(*)Sr4nf. 
titm. 
GaC T. 

3.p. tpe» 



La paix des hommes n’a durée 
Sans confirmation de Dieu , 

' lis 



iji 



(6) r,gî. 

ht àt 
lharUt 
vil T. 
I. P> II. 
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Ni n’efl: qu’une noyfe fourriç 
• Qui n’arrefte, point en ung lieu. 

Fraîcheur de M de F’endôme ^ c’efl: le 
chaud du jour. On difoic autrefois frai-; 
cheur de M à' IrnhercourU 
..D’un homme à qui il eût fubitemenc 
arrivé (Quelque difgrace , qui Ta acca-. 
blé à rîmprovifte , on dit qu’il n’çn a 
fenti qae la fraifebeur du rafoir. (a).Ra- 
bêlais dit que Panurge efeamottoit fi fub- 
tilement, que . le Changeur n*eo fentoit 
que le verd\ exprelBon qui revient à la 
précédente, & qui, foit dit enpaflant, 
eft prife du Roland Amoureux. Voyez 
V Orlando inamor. rifatto dal Berni. Liv,- 
a Ch. 14. 

Franc comme un Maquereau. Le poif**, 
fon appellé Maquereau eft franc en ce 
qu’il eft plus fain & moins fujèt à fe 
corrompre que l’autre poiflbn dé ma- 
rée. 

Franc comme une Marguerite ; parce que 
c’eft une fleur qui n’a point d’épines, 
& qu*on peut cueillir fans rifque. 

, Frapper comme un fourd ; quand un fourd 
fe croît en droit de frapper , & qu’il eft 
en train, il s’imagine ne frapper pas bien 
jufqu*à ce qu’il entende les coups. 

Frère Frappart , c’eft un vieux Moi- 
ne:, à qui fon âge donne droit de fri- 
per les autres , mais qui auroi.t befoia 
lui-méme de corrcéUpn. 

^ Tra- 
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• Trafiquer de toute frettey (a) fe dit d’un 
homme adonné aux femmes , & qui fans 
choix fe prend à toutes celles qu’il trou t. i.*p. 
ve difpofées à le contenter. Métaphore 
prîfe'des Marchands de marée , qui ven- 
dent de toute forte de poifTons de mer 
jufqu’à du fretin. • • . 

Sentir de loin lafricajfée. (b) Avoir un Wi*»- 
preflentiment , qu’il ne fera pas bon 
pour nous , oii nous fommes invitez. 177. 
Allufion au repas , oU furent arrêtez les 
Comtes d'Egmont & dç 'Hom. 

Landiers froids , comme ceux d'une Con- 
frérie ^ (c) fe dit d’une Cuifine , oh ( 0 ^^; 
l’on n’a pas fait de feu depuis long-., * S. 
•tems. -V >• 

Mourir du mal de la furette t(d) c’efl- f <0 lô. 
à-dire, faute d'être furetée. 

Avoir depenfé furte 6? lie, (e) pour four- 1. p. f,. 
nir aux fraix d’une entreprife , s’y ê- 

ire épuifé. ‘ ^ du Temî 

, p. JO- 

G. 

Je ne croirois cela , ou , je ne vous croi» 
rai, que fur bans' gages. Cette façon de 
parler vient de ce qu’autrefois croire ü- 
gnifioit être perfuadé , & donner à cré- 
dit. Patelin demandant aü Drapier qu’il 
lui fit crédit de fix aunes de drap , lui 
dit: Or, Sire , les' voulez-vous croire 7 ^ 

A l'envy^ 6? de garde /a/r^, -c’eft- à- di- 
re , comme fi on s’étoit donné le mot, 
âinfî qu’on le donne aux foldacs de garde. 

V : Gà- 
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Gare le pot au noir. Métaphore em- 
pruntée du jeu qu’on appelle au pot caf- 
Ji. On attache au plancher un pot de 
terre fêlé , oU l’on a mis du noir â noir- 
cir, ou de la fuie. Les joueurs , les 
yeux bandez , & ayant chacun à fon cour 
un bâton à la main frappant en l*air à 
tout hazard , jufqu’à ce que quelcun 
' atteignant le pot , le faffe tomber en 
pièces. Gare alors le pot au noir. 

Gajconner , efcamptter , esfpreffion 
qu’on pourroic croire nouvelle, mais 
qui fe trouve dans Brantôme. ^ 

«If. > C ^ 

dJ R»^’. ne perforine déchue de fes prétentions. 

*»/»• Des Gentilshommes de Beauce, pour di- 
re qu’ils font pauvres. On dit d’eux, 
qu’ils font crois à une» épée. 

. Faire Gilles^ ^déloger fans trompette Sto- 
lon. moi , cette façon de parler pour- 
roit bien venir , de ce que lorfque le 
maître d’une Troupe de bâteleurs fort 
lui même du logis , pour annoncer fon 
arrivée en Ville , il le fait accompagner 
d’un Trompette , q^ui aflemble le peu- 
ple ; mais que , lorlque ce Maître n’en- 
voye que fon Gilles , celui-ci remarqua- 
ble par fon habit d’Arlequin , marche 
fans trompette , & ne laiffe pas d’at- 
trouper la canaille. Gilles pourroit bien 
auili n’êcre qu’une allufîôn à exil. 

Entrer tout de go , c’eft-à-dire fans fa- 
çon, brufquement. ^ 

Tour 
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Tour de Maître Gonin. Brantôme p.irle 
de deux joueurs de Gobelets appeliez 
Gonin, & fils, donc celui-là fans 
comparaifon plus habile que l’autre 
voit fous François 1. 

Grâce de Fribourg , c’eft le coup de là 
mort. S. Goulart. 

Graine de fougère. C’eft l’or avec le- 
quel on graifle la pacte d’un horamë 
qu’on veut corrompre. Cela vient de 
l’Italien, qui appelle ugnea , la fougere, 
& dit ugner lemani , pourgrailTer la pâte. 

En vieille grange on bat bien, mais de 
vieux fléaux on n’en fait rien de bon. Pro- 
verbe de Brantôme, dont l’allufion eft 
affez intelligible. 

Envoyer au grat, , c’eft envoyer pai- 
tre. Le grat , c’eft l’endroit oîi grate 
la volaille. Se frotter le cul au panicaut ^ 
dit Rabelais. Le vrai moyen d’avoir au 
cul pajfion , félon la chanfon : 

Üne femme en mélancolie 
Par faute à'occupation 
Frottez lui moi le cul d’orties 
Elle aura au cul paffion. 

Ventre Saint Gris, Sang Snint Gris ’,]{!• 
rons inventez par derifion des Corde- 
liers. 

Gris pour demi yvre. Peut-être par 
allufion à Grive. On dit , Joû comme u- 
ne grive. Ou bien , parce qu’on eft. a- 

lorsi, 
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lors entre deux vins, & que legrû tient 
de deux couleurs du blanc & du noir. 

Prendre Guarin par la queue,c'eü s’enfuir 
à toutes jambes, jfea» le f^eau k Marguerite 
d'Autricbe. (i) ,, Mais lesdits François 
eftans en la Cité d’Aft. . . ung beau 
5, matin chargeans leurs facs & leurs 
„ quilles , prinàrent garin par la queue , 
„■& fans eulx àrrefter jouèrent des ta- 
,, Ions jufques à Lyon. ” Prendre gariti 
par la queue , c’eft prendre le fouet par 
la corde , & frapper du manche , pour 
obliger le Cheval à courir plus vite. 
Guérin femble aulîi une allùfion à gur- 
nte. Ce feroic alors gagner un lieu 
haut, d’ôîi on puîfTe regarder ce qui fe 
paffe dans la plaine , afin de prendre 
delà fe» mefures , pour s’enfuir plus 
loin , ou pour s’en retourner. Guerite 
vient* de ^Allemand Warten , objermrel 
A la 2. Nouvelle du Facétieux Devis 
de la Motte Roullant^il eft dit du Cor- 
deliar Médecin i qu’après avoir perdu fa 
caufe , il s’en retourna avëc fa Guide 
Françoifey au Couvent des Cordeliers de 
Rouen. Guide Françoife figniâe peut-être 
ce qu’on nomme autrement Courte bon- 
té. Ou bien 8 ette expreffion doit s’en- 
tendre fimplement du Compagnon du' 
Cordelier , qui vraifemblablemenc étoic 
François y comme le Cordelier lui-ménie 

é- 

I . . 

^ ^0 Dans nne Lettre da ad Juin 
des Uttrn d$ Lmït XU. 
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l’étoit. Avoir la vue Françoift ^ ou à la^ 
Françoife, dl une exprdlion Proverbia- 
le qui fe die à Nîmes , de ceux qui ooc 
perdu la vue. C’eft peut - être comme 
qui diroit ^ avoir befoin d’un Conduc- 
teur , comme les «Religieux de S. Fran- 
çois à qui la Règle donne un Compa- 
gnon , comme à des aveugles , qu*il faut 
conduire. Compagnie Françoife , dans lei 
Contes de Bon. des Periers , c’eft une 
Garce^ ainfi appellée peut-être de ce que 
les Cordeliers & autres Religieux de 
l’Ordre de S. François étoient notez 
pour conduire de fois à autre une Gar- 
ce au Couvent, en guife du Compagnon^ 

& fous l’habit de l’Ordre. 

H. 

- Habitui non facit Monacbim, fed 
profefflo. OHuier Maillard au 36* de feS 
Sermons furie Carême cire ce Proverbe 
comme pris duiC. porreâum , de rega^ 
hribüs. Cum Monachum non faciat oa^ 
bitüs y fed'profeffio régularisa dit le Tex- 
te de ce Ch^. qui eft des Decretales 
de Grégoire IX, Ainfi ce Proverbe eft de 
plus d’un pays , & n’atpas moins de 
5 à 600 ans , puifque Grégoire IX. fié- 
geoit dès l’an' 1217.. 

Cet homme ejl de Lagny , il n’a pas bâ- . 
U. Le Duc de Bourgogne Jean acquit 
le fobriquet de Jean de Lagny , qui 
n’a pas hâte, pour avoir i9ix. i1 Lagny 
. un 



( 
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un fejour inutile de dix femaines. Voyez 
Monjtrelet Vol. I Ch, 15-2 & 154. 

Poivre ad Hebrœost pour vivre d’emprunt. 
^nt de Gtiévare. 

Couper l' herbe fur le pied. Un homme 
met le pied fur une toufFe d'berbe^ qu’il 
deftine à fon ufage. Un autre a la lub- 
tiliré de la lui couper fous le pied & 
de fe l’approprier. Delà le Proverbe. 

Toutes Les herbes de la S. Jean. La fu- 
perftition faifoic croire anciennement 
que de certaines herbes cueillies à la 
S. Jean ^ avoient des vèrtus & produi- 
foienc des effets extraordinaires. 

. Quand le Diable devint .vieux , il fe fit 
Hertnite. À la force ouverte employée 
dans la jeuneife , pour mal faire , fuc* 
cedenc les rufes dans un méchant, qui 
n’elt plus en état de nuire ouvertement. 

Si rbojl favoit ce que fait l'bojl , l’hofi 
deferoit ïbofi: Ça) c’ell-à-dire, fi l’en- 
* ncmi favoit ce qui fe pafle dans le Camp 
p. ennemi , il profiterole de mainte occa- 
144. ‘ fion , qui fe pfefente de le défaire. 

. C*e(l l'Horhge du Palais. Souvent les 
Plaideurs en corrompant l’Horloger , 
pour lui faire avancer ou retarder l’heu- 
re, fuivant qu’ils ont intérêt que leur 
(h) DtnfCaufe finifie ou ne finiffe pas à l’Audien» 
là Kep. ce du Jour. „ , 

â."- Fîve la foupe À VHyfope , C & ) c’eft à- 
•HSoldtt àire, vive la Guerre. Le foldat, pour 
Frtitf. obliger fon hôte à lui donner de l’ar- 
gent * 
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gent, lui demande une de ces foupes, 
qu’jl fait bien qu’il ne fauroit ldi fournir. 

J. 

- Jacobin, dans la fîgnjfiçation d’un phleg- 
me incommode , fe dit par alluiîon à 
Jacobin ,\>o\xr Jacque, hoqueton oq che- 
mifette extrêmement jufte , parce qup 
ces phlegmes n’embaraflent pas moins 
que ces chemifettes , qui fe trouvent 
fouvent trop étroites. 

Jaloux de fa femme , comnû un ladre de 
fon barillet. Brantôme. 

Jaquet. Là Nouvelle façon de faire le 
jaquet auprès des Grands , par le Sr. d.e 
Gûiche. Bibl. deM^*' de Montp.Ti^,.i’r. 
c’eft badiner & faire l’enfant pour les 
divertir. 

, Jeu fans vilenie. Proverbe pour dire, 
qu’il Ipit permis de fe divertir honn^ 
tement. , 

D’un lilence mal gardé , on dit qu’il 
l’eft comme à la Cour le Jeâne de Ca- 
rême. 

Incartade ; faillie brufque, commè cel- 
le d’un joueur , qiii entre en cartes hors 
de fon rang. 

JocriJJe. Jau & par corruption Jo de 
qui veut dire iin Coq. Ce mot 
pourroit bien venir de quelcun nom- 
mé Criffe, dont le Jau, ou le Coq , nd 
valoit pas grand’ chofe avec les Poules.^ 

D’un vieux Conte , on dit: cela fut 
Xom. IL K k foué . 
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joué à Loches , c’eft à-dire , du tems qüé 
la Vieille Cour fe cenoit k Loches , où 
elle alloic fouvent. 

Se rendre ta jument , ou fe renvoyer l'é- 
teuf, c’eft fe rendre la pareille , com- 
me entre voifins , qui voulant avoir 
de la race d’un bon cheval de montu- 
re , s’empruntent tour à tour leur ju- 
ment. 

On dit du verà & du bleu , que ces Cou- 
leurs jurent , lorfqu’on les aflbcie efi- 
femble. C’eft une allufion à vertubleu , 
juron dont fe ferc le peuple. 

L. 

Lait de poule , fe dit d’une chofe qu’on 
chercheroit en vain. 

Tirelarigot. Larigot eft proprement le 
chalumeau , qui fert à tirer le vin du 
vafe , lorfqu’on n’en veut pas falir les 
bords. Les Benedidlins de St. Maur , 
& de même les Rois de France le jour 
de leur facre , communient avec un la- 
tigot. Courage Rigot , tire là , Suppl, 
la bouteille , la gourde. R^ot peut a- 
voir été le nom de quelque gueux de 
Y Argot , ou bien une corruption de Ra- 
got, comme s’appelloit jadis un fameux 
gueux de cette Compagnie. 

(«) Bu- ^ tuile, on ne fait ^ la ren- 

r*»u du dre plus fale ; ( a ) s’eni^end d’une tai/e 
One d* crue, qui , à force*de la laver, n’en de- 
v.*iiu fangeufc. 

" ' I ■ Fai- 
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J Paire une îeffive ^ fe dit d’un homme, 
qui a fait une perte conOderable au jeu , 

& qui n’ayant plus d’argent blanc , elt ré- 
duit à en faire venir d’autre. 

/iider à la lettre dit anciennement 
des Ecritures Gothiques , où il y avoic 
beaucoup d’abbreviaiions. 

Lettres cloj'es , c’ell l’oppofé de Let- 
tres Patentes. On en expedie des deux 
fortes. 

Levée de bouclier. Métaphore emprun-’ 
tée des anciennes Joutes , où l’on ne 
levait le bouclier pour s’en couvrir, 
que lorfqu’on fe croyoit fur le point d’ê- 
tre attaqué. 

Etre de la Tribu de Levl\ Ancien Pro-' 
verbe qui fe difoic d’une perfonne le* 
gere , par allufion à levitas ^ legereté. 

Mieux vaut le lien que la gerbe ^ fe dit 
d’une perlbnne , dont les habits magni- 
fiques ne conviennent pas avec fes vi- 
ces. Le f^erger d’ Honneur dit « 

Chefnes , coliers, affiquetz, pierreries, 

AinG qu’on dit en ung commun Proverbe* 
Tant en avoit que c’eftoit Diablerie. ; 
Brief , mieulx vakit le lyen que la gerbe. 

. Convoi de Limoges. On appelle ainfi 
Certain ufage , qui a eu lieu loi^ tems, 
lorfqu’une perfonne rendoit viute à u- 
ne autre. Celui qui avoit reçu la vi- 
iite j avant conduit l’autre jufqu’ii la rue, 

K k 2 en 
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en étoit à fon tour reconduit jufqu’à fort 
Appartement , de forte que c’étoit à re- 
commencer. Delà eft venu le mot de 
reconduire y que plufieurs difent pour con- 
duircy & auquel Ménagé a donne un Cha- 
pitre dans la 2* Partie de fes Obfervations 
fur la Langue Francoife* Et comme ap- 
paremment cet ulage nous efl venu de 
Limoges y on Ta nommé Convoi de Limo- 
ges. 

U a y pour dire , il a bu , parce 
que les levres ont à peu près le même 
mouvement dans l’une & dans l’autre de 
ces aâions. 

Après la reduftion de Genes par 
Louis XII. les habitans de cette ville 
fe prirent à crier par les rues , Five^. 
France , & cela apparemment , dit Jean 
Marot , ( a ) plus par livre , qw par coeur. 
Ytytg. C’eft ' à - dire , moins par aÉeâion que 
par force. Allufion fondée fur ce qu’on 
n’a pas befoin de livre pour raconter 
une chofe qu’on fait par cœur. On dit 
dans le même fens parler des levres , & 
non pas du cœur. Le Roman de la Rofe f. 
63. b. dit 

Car povreté fîet le chemin 
Mieulx par Cueur que par par che- 
min. 

Parce qu’avant l’invention de l’Imprï- 
merie ks MIT. étoient en parchemin. 
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• Loricartt Un pauvre Loricart. Le ti- 
tre des Amours de Fampbüe ^ de Gala-, 
fée die 

Je voy ung pauvre Loricart 
Far artificiel office 
Devenir ung riche pinart 
Et acquérir grand bénéfice. 

Loricarius , dit du Gange , Loricarum 
confeStor , ç’eft-^-dire , un Aubergeon- 
nier. Or le Proverbe dit : Maille à mail- 
le on fait VAubergeon. Delà Laricart , 
un pauvre homme qui gagne fa vie 
maille après maille , comme l’Aubergeou- 
nier# 

Connu comme le Loup gris. Plus le Loup 
vieillit, plus il grifonne. Ainli IqLoî^ 
gris , c’eli un vieqx Lpup , connu dans 
tout le Village , par les dégâts qu’il 
faifoit depuis long-tems dans le bétail, 

Lourpidon. Une Vilaine , une vieille 
femme maulTade. Le Verger, S Honneur 
f. 201. 

Et au furplus , ort , vil , vîelz lorpidon 

Mauldit foit, qui plus vous aymera. 

Faire un trou à la Lune , c’çft s’éva- 
der au milieu de robfcurité de la plus 
fombre nuit , comme li pour forcer la 
Lune à donner de la clarté » on y fai- 
foit un trou. 

K k 3 D’un 
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D’un homme lïn peu timbré, les Lan- 
guedociens difent qu’il eji de Lunel, pe* 
tice Ville du pays. 

M. 

Maheütre , terme d’injure , par oü , de- 

S uis l’an 1467. jufques vers la fin du 
^Vl. fièclej le Bourgeois à le Payfan 
défignerqnt les gens de guerre & les 
Courtifans , par rapport à certains rem- 
bourremens appeliez Mahoitres ou Ma-^ 
hûires , dont ceux-ci garniflbient le haut 
de leurs pourpoints , pour fe faire les 
épaules plus larges & plus quarrées. Le 
ï)ialq^ue du Maheütre 6? du Manant j 
Libelle que les Ligueurs publièrent en 
1594. contient au revers du titre une 
taille-douce , oü un Gendarme Roya- 
lifte , ou Maheütre i eft repréfenté vêtu 
d’un de ces pourpoints , dont on voit 
lesfemblables à plufieurs vieux portraits 
de gens de guerre. 

■ Corriger le Magnificat , c’eft fe mêler 
d’une chofe qu’ôn n’entend pas, & qui 
pafle noire • capacité. Touchant .l’o- 
rigine de ce Proverbe, voyez Rivet T. 
3. cité par Ancillon Mélanges Critiques T. 
£. p. 253. 

N’avoir , pas Us mains belles, fe dit de; 
celui qui refufe une chofe , qu’ij lui fe- 
roit honorable & . avantageux d’acceo- 
ter. Ce Proverbe fuppofe qu 'on ira, 
pas voulu tendre I4 {Qain , tant elle é- 

toit 
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coic laide , pour recevoir ce qui écoit 
offert. 

Pajfer quelcun Maître , ne pas l’atten- 
dre pour dîner. Les Maîtres , qui font 
du repas d’obligation , que donne le 
Compagnon , qui a été reçu à faire fon 
Chef-d’œuvre, rattendenc d’autant 
moins pour fe mettre à table , que 
comme la fête n’eft pas pour lui , lorf- 
qu’il eft à table, il n'a pas le tems de 
manger, tant il eft occupé. à fervir les 
autres. 

Mr. de Maillé avoit époufé une Dai- 
me veuve de la Rockfoucauty) fur 
les biens defquels il y avoit confifea- 
tion. Le Roi Louis aI. voulut , que 
cette confifeation fut ajugée au mari, 
parce, diibit-il, que gardant la femme, 
fi on lui prenoit les biens , ce feroit 
rnal fur mal. 

Marquis de Maleboucbe , medifant. Bran-' 
tôme. 

La Paix n'efi fat faite , il s'en faut le 
manche. C’eft à-dire, on ne fait par oü 
la prendre , ni comment la commencer- 
Alluûon de Paix à cette plaque à maa*. 
che , qu’après VAgnus Dci dé la Mef- 
fe, on fait baifer au peuple en figne de 
Paix. 

Il entend la Manicle , ou manigance. 
Manicle vient du Latin Manipulus y mot. 
qui entre dans le titre de certain Livre^ 
Latin de traduit en François , intitulé' 
K k 4 Ma- 
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Manipulas Curatorum. C’eft un Manuel^ 
donc anciennement les Curez fe fer- 
voiénc , & qui faifoit prefque toute 
leur Science. Delà peut-êt^e le Pro- 
verbe. 

Mariage de Jean des feignes. Equivoque 
de Jean à Gens. Entre jeunes gens, gar- 
çons & filles , qui travaillent enfemble 
aux V ignés , il* fe pafle bien dés fre- 
daines. 

Pucelle de-Marolles fe dit d’une fille, 
qui s’efl: laiffé débaucher. Ce Proverbe’ 
eft vraifemblabteraetit fondé fur ce qu’à 
Marollesy gros bourg fur la Sambre, à' 
deux lieues plus bas 'que Landrecy^ y 
ayant , comraé on fait , une Abbaye 
de Moinês Bènediâiihs, on^Compte peu 
fur là pudicité des filles du lieu. 

' Martin Garant. Guillemette dit à fon 
Mari, dans la Farce de Patelin, 

Allez, n’oubliez pas à boire 

Si vous trouvez Martin Garant. 

Et les Repues franches » mal attribuées 
à Fillon : 

Lendemain m’alloye enquêtant 

Pour encontrer Martin Garant. 

Martin Garant dans ce Proverbe fcm- 
ble defîgnei- un Créancier , düi ayant 
livré fa marchandife à un Marque, eft 
par l’ancien ufage tenu d’en faife cre-' 
: • dit 
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dit , depuis la S. Martin d’hyver iuf- 
qu’à la lemaine Sainte. Voyez les Or- 
donnances fur le fait des Majques p. 428. 
des Arrêts d' Amour. 

Prêtre Martin fe dit d’un homme qui 
parle & à qui pérfonne' rie répond. 

Oeuvres à* Alain Chartier p. 745. 

Et fera le Prejlre Martin / . 

H chantera répondra. 

On traite de Feffe-Matbieu un ufiirier. 
Peut-^tre par corruption pour Pefie-Ma- 
tbieu , comme qui diroit un homme , 
qui chomme la Fefte de S. Mathieu^ 
qu’on fuppofe avoir été Banquier. Se- 
débat in telonio. Enrichir S. Mathieu , par 
là même raifon , c’eft faire gagner les 
Ufuriers. Joacbim, du Bellay f* 5 . i8p,. 

Et puis mettre tout en gage 

Pour enrichir Saint Mathieu. 

Le retour de Matines. Après avoir pa- 
ru bien dévot à Matines, on rencon- 
tré au retour quelque femelle, & l’oc- 
cafion fait le larron. Delà le Proverbe 
mentionné par Pâquier: (^a") Dangereux (*) k*- 
comme le retour de Matines. •* 

- On envoyé les foux <1 S. .Maturin , fur ’ 
l’opinion , qui dérivant le nom de ce 
Saint dü Grec , fiultus ^ l’adonné 
pour le fouverain Médecin de ce mal.' 

” Avoir fait le chemin de S. Maturin fe 
K k y dit 
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die audl d’une femme , qui a fait folio^ 
de fon corps. 

Ceux qui font nez le Mecredi , regaf 
dent la Semaine de travers. Bouchet, Se-, 
rée 24. 

fa) Jouer à l'Abbé de Maugouverne. (a) Jeu 
^ dépouille de fes habits , ea 
j' 5 L”*,.j‘iccant par terr j toutes les pièces Tune 
c. i. ’ après l’autre. 

Il y a encore une Mejfe à dire , fe dit 
d’une affiire, qui n’eft pas encore tout 
à fait ter minée. Cette E^mreflion fup- 
pofe aufll une maladie delefperée , oîi 
les Médecins ne pouvant plus rien , on 
eft réduit à faire dire des Mefles pour 
le malade. 

/Ivoir du miebon , c’eft avoir de quoi. 
De miebi qu’on difoit pour mibi. 

Avoir toujours quelques minimes dans fort 
cerveau , fe dit des Chantres , parce qu’on 
prétend qu’ils fe brouillent la cervelle 
en faifant leur métier, oh fouvent une 
minime les embarafle jufqu’à ne favoir 
oh ils en font. Minime en raufique c’eft 
une Croche , & avoir des minimes dans 
la tête, c’eft avoir de l’embarras qui 
croche. 

J Mine qui vaut mieux que le boiffeau. E-, 

‘ quivoque entre Mine y contenance, & 
Mine y forte de mefure. 

Plus gay qu'une mitaine. Pour mizaf-, 
ne, voile qui eft prefque toujours agi^ 
tée de quelque petit vent , & lèmbla- 

ble 
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ble par-là à ces gens gais , qui faucelenc 
le plus fouvent. 

. Donner le Morion. Sorte' de châtiment '* 
qu’on fait fouifrir aux Soldats dans le 
Corps de garde , en leur donnant nom- 
bre de petits coups de pique . ou de 
croire de mourquec fur les fefles nues. 
Ménagé veut que le mot , & que par 
confequent le fupplice,viennent des Mo- 
res. Il fe trompe. Originairement on 
donnoit le morion , en chargeant la tê- t.». 
te du foldat délinquant d’un gros & pe- 
lant Morion , ou Cafque , qui l’incom- 
modoit beaucoup , & encore aujourd’hui 
les Hollandais pratiquent ce châtiment. 

Mais en France le Morion n’étant plus 
d’ufage , la peine qui lui a fuccedé, en 
a pourtant retenu le nom. 

. A l'aube des mouches , c’efl: - à - dire , 
vers le foir. G’eft qu’au lieu que le ^ 
jour commence à poindre le matin, les . . j 
mouches poignent principalement vers le 
foir. 

Courageux comme un homme; qui a avalé 
une mouche. JeanMaroî eft , je penfe, le 
)remier qui ait employé ce Proverbe, 
e le crois pris de Lucien. Voyez -en 
’explication Not. lo. fur le Ch. 67. du 
V. Liv. de Rabelais., 

Il Je mouche du coude, Ça') s’efl: dît d’un («) e- 
Chaircuitier. Je ne fai pas la raifon de »■«/»• dê 
ce Proverbe, & j’ignore s’il eft encore ^ 
en ufage. .. 67,'. 

Mou- 
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(4)Râb. Moutarde fàng réal des AnàouiUes y (a') 
*' à quoi fe rapporte cet Apophthegme 
attribué au Roi d’Angleterre Henri V. 
par yûvenal des Urjins , que guerre fans 
feu ne vaut rien , non plus qa'andouilles fans 
moutarde. 

Tenir en mue une p..,, c’eft la tenir 
fous la Clef. 

^ ^ ^ Mulet y K.b y 

H,mm. ‘c’eft ufer d/ingratitude envers un ami. 
iti. Fr. Qui refufe . mufe. Tel refufe un petit 
T'+*P*pr^t, qui ne fauroit plus y revenir. 
Mufer de l’Allemand mujfy c’eft chom- 
mer. Un Artifan , après avoir dédaigné 
un Ouvrage de peu de profit, efi réduit 
à ne rien faire. 

N. 

(t) Htft. fuvoir ni lettres , ni nager , (c) fe dît 
dutemsd’un homme qui n’a ni fcience, ni a« 
p. 153. dreffe. 

Naqueter. On dit d’un homme , qui a 
fait attendre long-tems celui qui de- 
mandoit à lui parler , qu’il l’a fait na- 
queter. Ce mot , dit - on , eft pris des 
> Naquets , ou Marqimrs , qui font long- 
tems à attendre , que les Joueurs de pau- 
me ayent fait leur partie. Mais naque- 
ter fignifie originairement être le fécond 
dans une partie de paume , & comme 
ce fécond n’a à jouer , pour ainfi dire , 
que lorique la bâle lui tombe fur la 
raquette, ce qui eft fort rare, delà na- 

que^ 
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queter pour attendre les bras croifez l'oc- 
cafîoQ de parler à quelcun. 

Nœud d’/fmottr.Billet Galant plié d’une 
certaine maniéré. 

Conchierfon nid, fe dit de ceux qui me- 
difenc de leur mère ; en quoi ils font 
pis que les oifillons, auxquels l’inltinél; 
apprend à ne jamais décharger leur ven- 
tre dans leur nid de peur de le falir. 

Sainte N’ytoucbe , ou comme on dit 
communément aujourd’hui , Sainte Mi- 
touche, fe dit d’une femme diiTimulée , 
dont il femble qu’elle n^y touche p_ai , & 
qui cependant nuit aux gens de fait & 
de paroles dans les occafions , ou bien 
qui faifant la dégoûtée , (emble ne vou- 
loir toucher de rien de ce qui a été mis 
devant elle. 

D’un petit nez , on dit , voila un vrai 
nez à boire au bariU 

Nique, de nega , pour negatio. Faire la 
nique , braver ou morguer , c’efl: pro- 
prement prendre un air négatif. En fai- 
fant la nique, on bande ordinairement 
contre le pouce le troifîème doit, le- 
quel venant à décliqner rend un fon def- 
tiné à marquer qu’on ne fera rien de 
ce qui eft demandé. 

Nos vieux Livres appellent Nobloù u- 
ne Echarpe ou autre faveur, qu’un a- 
manc porte pour l’amour de fa Maî- 
trelTe. 

Normand, homme fujet à fe dédire. 

• i On 
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Od croit communément, que cette épi- 
thète vient de ce que par la Coutume 
de Normandie, on a 24 heures pour fe 
dedire d’un marché arrêté par contradt.' 
Peut-être viendroit-il bien aufli-tôt de 
ce que parmi les anciens Normans , 
grands Pirates , lorfqu’une de leurs trou- 
pes s’étoic accordée moyennant certai- 
ne fomme de laiffer en paix la Provin- 
ce oü ils avoient débarqué , une autre 
débarquée depuis les premiers , ne fe 
croyoit pas liée par l’accord de la pre- 
cedente. 

O- 

Pêler VOignon. Vieille façon de par- 
ler Proverbe qui fe lie dans la Grant 
Nef des Fous &c Elle fe dit là d’un jeu- 
ne homme , qui dans fes débauches a- 
vec les femmes fe dépouille infenfiblc- 
ment , & petit à petit, de tout fon bien, 
pièce après pièce , comme un Ot/non, 
dont toutes les pea^x fe lèvent l’une 
après l’autre imperceptiblement. On 
peut eh dire autant de tout homme, 
qui mange fon Capital. 

f^oui êtes fur mon Ongle , pour dirCj 
Vous êtes fi intimement de mes amis, > 
que vos femblables pourroient tous te- 
nir fur mon ongle. 

UOraifon de S. Julien fe dit par les 
V oyageurs , pour avoir un bon gîte. - 
Oreilles de Bourbonnoisi font Oreilles 

d’â- 
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d’âne. Le Bourboonois produit beau*, 
coup de Mulets fore grands , qui pour 
cette raifon ont les oreilles encore plus 
grandes que ceux des autres Provinces. 
£)ans la 78. Nouvelle de ia Motte Roui- 
tant y le Médecin qui à toute forte de 
maladies ne favoit ordonner qu’un Clyf- 
tére étoit de Bourbonnois , pour dire 
que les Médecins de ce pays là font 
des Anes , qui font au bout de leur La- 
tin , fi leurs malades ne guérilfent point, 
après avoir pris les bains 6c les eaux de 
la Province. 

En chair 6f en os y comme St. Amadour, 
Proverbe rapporté par Cbaflelain , au 
mot Amator de fon Fbcabul Haiiol. 
Voici ce que dit Beze là deflus. (ajfd) 
,, Et furent en ce Voyage (en 1562.)^“* 
3, pillez & deftruics deux Temples les*'^ 
,, plus renommez encre ceux de la Reli* 

„ gion Romaine, aflavoir celui de SainSi 
,, Antoine de Marcoles'y 6c celui de Nof- 
,, tre Dame de Roquemadour par le Ga- 
„ pitaine la Bejfonnie fous la charge de 
,, Marchafiel, y ayant efié defeouverte 
,3 quelque temps auparavant par Coras 
,, Confeiller du Parlement de Touloufe, 

,, une grande impofture des Preftjes,fai- 
„ fant croire qu’ils avoient léans le corps 
3, de S. Amador en chair & en os , au lieu 
3, duquel n’y fut trouvé qu’un os fembla- 
3, ble à celui d’une efpaule de mouton , 

„ avec quelques petits drapeaux pleins 
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,, de poaldre. Comme depuis le pàa- 
vre Cçras (b) fut pendu pour la Reli- 
gion à Touloufe, au maflacre de 157Z. 
T. 2. L.il ne faut pas demander fî fa découver- 
^ ?•***• te de la fourberie des Prêtres de Roque- 
madour y entra pour quelque chofe,. 

On dit d’un cheval maigre ; il man- 
ge des oublies’, c’eft- à-dire , fon Maître 
oublie de lui donner à manger. 

. ^ . A 

On dit de Loui^ XI. qu’il a mis les 
Rois de France hors de page , c’eft- à- 
dire , hors de tutelle ; ce qui fuppofe 
qu’avant lui les Rois de France trou- 
voient dans les Etats Generaux, & dans 
les Parlemens des Tuteurs & des Gou: 
verneurs , qui les eenfuroient & leur 
• ' - deraandoient compte de leur adminif- 
tration , comme s’ils euftent été des 
Pages. 

Jamais pains à deux couteaux ■ 

Ne furent ni bons ni beaux. 

C’eft- à-dire , que tous les convièz ne 
doivent pas couper & entamer la miche 
à leur fantaifte , fans quoi elle dévient 
inégale & dégoûtante. 

Faire à quelcun de tel pain foupe , c’eft 
lui rendre la pareille. Lettres de Lavït 
XII. T. I. p. 247. 

JPflyr de Sapience, c’eft la Normandie^ 

àia- 
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^ caufe que la Coutume 
de Normandie eft appellée par excellen- 
ce la Sage Coutume, 

Sot comme un panier , c’ell-à-dirê, neuf 
novice. Un panier neuf paroît plus neuf 
qu une autre marchandife neuve, à caufe 
de l’ofîer dont la fraicheur eft long-tems 
a fe haler. 

JVé d une pantoîiffle, comme croquemoucbe. 
le dit d un miferable, dont on ne fait - 
ni qui il eft , ni d’où il vient. On dit de 
meme, écous d’un patin. 

Soldats du Pape ^ méchantes troupes. 

3 dit que les Compagnies de 
1 Hglile font le deshonneur de la Gendar- 
merie. 



, /Ibboyer le parchemin fe dit des Moines 
cnantans au Chœur dans des Livres d’E- 

ghfe, ordinairement écrits fur du oar- 
chemin. ^ 



Lus de Parlement. On appelle ainfi par 
plaifanterie les coutis que les pauvres 
gens empliflenc de feuilles de Châtai- 
gnier au lieu de plumes, parce que ces 
reuillp gazouillent i pour peu que fe rc- 
mue la perfonne qui eft couchée deflus 
ou deflbas. 



Le Coq de la ParoiJJe. AlluGon h ce 
qu autrefois chaque Paroiffe habilloit de 
les couleurs ou livrées le Franc-Tau- 
pin ou Pionnier qu’elle fourniflbit pour 
1 Armée, (i) H. Etienne, Ch. 28. de fon 



Ment lue Liv. 2. fout l'an 



j2(S Dücatiana. Part. IL 

jlpohgie pour Heroiote parle de mancbei 
de deuir paroijjes J &. Bouchet y à l’endroit 
cité en marge , fait mention de Pion- 
niers , qui pour être bien vêtus. des 
Couleurs de leur Ëleêtion , furent pris 
pour Soldats à certain Cège de Ville. 

Partc^e de Montgomery. Maifon illuHre 
de Normandie, oîi par la Coutume les 
ainez emportent prefque tout. On a die 
dans le même fens, partage de Corme- 
ry , de peut-être l’un eft une corruption 
de l’autre. 

Lorfque dans une affaire qui eft en 
train , il y a du danger pour quelcun , 
on dit qu’t/ en portera la pâte au four y (a) 
dtLêuu parce que celui qui porte la pdte au 
XII. T. four eft tenu du dommage , fi elle vient 
^•P’*>’*'àgliffer; 

Crier aux petits pâtez. Un Crieur de 
petits pâtez a de l’impatience d’être dé- 
livré, & de ceux qu’il porte : de même 
une femme en travail fouhaite d’être 
. débarraffée de fon fardeau. De plus l’un 
& l’autre ont envie de reprendre une 
nouvelle charge , dès que la première 
fera mife bas. 

Sentir fon patois. Brantôme. C’eftfentir 
fon novice, qui n’eft jamais forti de fon 
pays natal. 

raire la pauvreté , c’eft à-dire, l’aéle 
Veoerien. 

Gueux comme un Peintre. Ce Prover- 
be eft de tous les tems & de tous les 

païs. 
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pais. Comme les Peintres ne travail- 
Jent que d’humteur , & que hors delà 
ils ne demandent c}u*à fe divertir d’un 
argent, qui leur coûte peu à gagner , de- 
là le Proverbe. . 

= Vieux pénard. Ce mot doit s’écrire 
pennart y & fignifie dans le fens 
une flèche, entant qu’elle eft empenim.- 
Ainfi vieux pénard , c’eft un vieux drillei • * ‘ 
qui n’eft plus bon à rien, non plus qu’u- 
ne flèche tt -. ' : ‘ ri\ 

. Avoir de la corde de pendu , c’eft-à’dire , 
être heureux au jeu. Il y a un autre • 
Proverbe par lequel on fuppofe , que “ ' ' 
de cent pendus, pas un dfi perdu , fuppofî- 
tion qui vient de l’efficace que l’Eglife 
Romaine attribue à la Confeflion , qui 
conduit les pendus droit en Paradis. Or 
la Corde étant l’inftruraenc de, leur bon- 
heur'; bn dit de ceux qui font heureux> 
qu’ils ont de' cette Corde. .. 

La Cour du Roi Petaud , par corrup- 
tion du Latin Peto. On fuppofe au ref> 
te, que le bon homme Peto gueux fieffé 
étoit d’Orléans , & cela à caufe de fea 
lambeaux. Le lambel de trois pièces ell là 
brifure de l’Ecu d’Orléans. 

Il eji au nid de la Pie , c’efl: à-djre , il 
efl: parvenu au faîte de. l’élévation , & 
tenteroit en vain de monter plus haut. 

Get Oifeau niche fur la Cime des Ar- 
bres. • - ' 

Açcovmoder de toutes pièces, Métapbo- 
L 1 X re 
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re prife de l’ancien habillement de guer^ 
re, dont les Parties s’appelloient Piè- 
ces. 

Tirer pied ï)u aile. Métaphore tirée du 
Combat de l’Oye. 

Qui veut aller pieds nuds , ne doit pas /e- 
(è) Btu-mer d’épines; (a) c’eft-à-dire que qui ne 
tM, Se- veut pas entendre des chofes fâcheufes, 
ne doit pas en dire. 

Jller ne s*en peult , qui les piedz a cu^ j 
(»] Fet {h) fe dit d’un malheureux, qui ne lau- 
cefoieft roit éviter fa dedinée. 

Faire de pierres pain , c’efl: faire de né- 
cellité vertu. 

Il a pajfé par les piques , c’eft*à*dire ^ 
il a eu quelque méchante affaire, donc 
il n’a pu fe tirer , qu’en y laiflant , com- 
me on dit i du poil. Allufion ou à un 
voyageur , qui s’égare dans d’épaiffes & 
piquantes brouflailles , ou à un Soldat, 
qui au lieu de pafler par les baguettes^ 
comme on fait aujourd’hui^ a travcrle 
deux rangées de piques , ce qu’il n’a 
pu faire fans recevoir quelque bleflu- 
re. Il eft parlé de ce fnpplice dans ce- 
lui des Colloques d’Erafme, qui eft in- 
titulé Militis & Cartbujîani, en ces ter* 
mes ; Tibi fi quid committas adverfus Le- 
ges imperatorias , aut pendendum efi , aui 
nudo inter intentatas in te lancearum cuf- 
pides eundum. C’étoit une efpèce de dé- 
cimation pratiquée entre les Lansque- 
nets. Celui qui paftbit par les piques 

y 
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y laiflbit la vie. (a) Guicbardin parle de^^jvoy, 
(Juatre Capitaines ÉfpagDols , que leurs Gh/VW 
Troupes condamnèrent pour trahifon^* ^ 
à mourir en paflant par les piques. A 
ce fupplice a fuccedé celui de palTer 
par les armes , ou d’être arquebufé. 

Secours de Pife , qui fe fait attendre 
long-tems, & qui ne vient point. L’O- 
rigine de ce Proverbe fe troiwe p. 14. 
du I. Liv. de VHiJloire de la Ligue de 
Cambrai. On pourroit croire que ce 
font les Vénitiens, qui en 1496. ont les 
premiers donné lieu au Proverbe : Se~ 
cours de Pife. {b) (i)ibi 

Hérétique plombé , comme eft qualifié l«v. j. 
le nouveau Roi Henri IV. f<?. 31. duf**'*' 
Dialogue du Mabeütre &c. c’eft à-dIre , * 

hérétique déclaré tel par une Bulle fcel* 
lée de plomb. 

■ /i poids d’écu. On pefe la monnoie 
d’or en la tournant des deux côtez. Ain- 
fi pefer à poids d'écu , c’eft pefer avec e- 
xaâitude. Delà fouetter un enfant à 
poids d’écu c’eft le fouetter dos & venr 
tre , comme en parle la Legende du P. 

Faifeu. 

11 fut feffé , car il fut prins pour l’autre 
. Apoys de efcu , & d’un coufté & d’autre. 

Poil de Loup pour méchanceté. Monf- 
trekt , parlant du frere du Duc de Bour- 
gogne mort eh prifon , s’exprime ainfi ; 

L 1 3 
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Jamais poiflbn à deux mains 
Ne fut du goût des humains. 

Il ne faut pas que plufieurs Cuifîniers 
travaillent a apprêter un même poiflbn. 

Cher comme poivre G'eft un Proverbe 
du tems qu’on ne nous amenoit pas en- 
core le poivre des Indes par mer , com- 
me on fait en quantité depuis près de 
300. ans. 

Porteurs de rogatons, ce font propre* 
ment des fourbes , munis de quelques 
faufles Bulles , à la faveur defquelles ils 
attrapent l’argent des Amples. 

Confrérie du pot au lait. C’eft l’état 
d’un homme marié , qui a des enfans à 
la mammelle. 

Sourd comme un pot , qui n’a point d’o- 
reilles , comme én ont les écuelles & 
les chauderons. 

Poudre de prelimpimpin , oîi l’on vou- 
droit perfuaaer qu’il entre des perles , 
& qui ne feroit qu’un chétif compofé 
dé prêle & de pimprenelle, Simples desjplus 
communs. 

On dit d’un païs bien policé , que les 
poules y portent heaume, c’eft-à- dire, 
qu’elles n’ont rien à craindre. Dans les 
P^iles de Charles Vil. T. 2. p. 177. la 
leçon chantée par Juflice dit 

t 

Poulies , chappons fi portoieût leur heaul- 
me, 

L 1 4 Ceft- 
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Ceft à-dire qu’on n’euft ofé touchier 

Es biens d’autruy fans le payement çl^er* 
chier. 

Etre en Pramerie , être en divifion , 
en révolté. On appella Pra^uerie fous 
le règne de VII. certaine révol- 

té des Princes contre le Roi.' 

Prêcher fur ta vendange , c’eft faire de 
longs difcours inutiles , comme û l’on 
arrêtoit par de longs Sermons des 'gens 
preflez de faire la Vendange, pendant 
laquelle même les heures du Bréyiaire 
font plus courtes. 

Coffre au Prêtre: Coffre fort, qui ne 
s’ouvre prefque iamais. 

Un Prêtre ne vaut rien fans Clerc ; il 
lui en faut pour répondre AmeUf lorf- 
qu’il chante Meffe. 

On appelle la paralyfie , Mal Saint 
Pris y entant que ce mal ôte l’ufagedes 
membres. h*EgUfe àe S. Pris y c’eft la 
prifon. L’Epttre dç Marot prifonnier dit,' 

Quinze jours a (je les ai bien comptez) 

Et dès demain feront juftement feize 

Que je fuz faift confrère au Diocefe 

De Sainft Marry en l’Eglife SainS Pris. 

*• n 

Dans un très-ancien MS. de la Cou- 
tume de Normandie , le premier Arti- 
cle commence ainfi ; Promettre tenir 
font deux ebofes differentes. Ce Prqverbe 
:v , ■ eft; 
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pft donc proprement Normand , & ce 
n^efl: pas fans raifon que dans le Roman 
de la Roje on lit que 

Malebouche que Dieu maudie 
Çut fouldoycrs de Normandie. 

Il ejl Prophète comme une Vache , c’eft- 
k dire , il n’y a pas plus de fond à fai- 
re fur fes prédirions , qu’on en pou- 
voir fairè anciennement lur l’infpeâion 
des entrailles d’une vache immolée. 

Donner à quelcun une Gabe de Puiïle , 

Qa) c’efl: lui faire une tromperie ordi- (4) 
naire au pays de la Fouille , ou lui ten* 
dre un piège, pour enfuite le depouil-J;^.’ ^ 
1er. < , . ■ ' 

Q- ^ 

Quaji ne toucha jamais VOifeau. Al- 
degonde. 

Ô^relle d' Allemand t c’eft une querel- 
le faite de gayeté de cœur. Les Àlle- 
mans étoient autrefois toujours prêts à 
entrer en France, parce que le pays efl: 
bon , & ils faififlbient le moindre pré- 
texte d’y faire des incurfions. Ou bien' 
c'eft une équivoque poqr dire , querel- 
le faite à la main , comme peigne d’Ajeman 
pour peigne à la main. On appelle auflî 
Cabinets d'Allemagne de petits Cabinets 
à layettes fort fragiles , qui fe font en 
Allemagnç. Peut-être par allufion à une 
L 1 5 que- 
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querelle d'Allemagne, qui, comme l’appel- 
lent Brantôme, Éf Beze, eft une querelle 
de peu de durée & fans fondement. 

laire quinaut. Voyez Mine. C’eft la 
même chofe que quine-mine. 

Iladuquibus, c*elt-à-dire, des écus, 
de quitus fiunt omnia. 

R. 

Rabattre les coups, c’eft adoucir des 
expreflîoos peu obligeances , dont un 
tiers s’eft fervi. Cela eft pris du jeu de 
paume. 

Plus ras que le creux de la main d'un 
. Moine profelyte. (a') Moine profelyte, c’eft 
celui qui ne prend le froc qu’apfès avoir 
vécu long • cems dans le monde , oU 
l’on fuppofe qu’il s’eft formé des cals 
à Tes mains, au lieu que celles d’un Moi- 
ne , qui l’eft dès fa jeuneflc , & qui a 
toujours vécu dans l’oiûveté font ve- 
lues. 

Rat de Cave. Petit Commis employé 
par le.s Fermiers des Aides à fureter 
dans les Gaves , pour exiger les droits 
du Roi fur le Vin , qui y eft. 

Hérétique comme un rat , c’eft-à-dire , 
Brûlable comme un rat dans un pail- 
lier , oîi on ne feint pas de mettre le 
feu pour faire périr cet animal avec fa 
nichée. 

Avoir des rats : Allufîon à la rate, d’oii 
la plupart des bizarreries procèdent. 

On 
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On die des petites Nabottes courtes 
& groffes , qu’elles reflemblcnt aux ra- 
ves du Limofin , qui ne croiflent qu’en 
fond. . . 

N. D. de Monte à regret : c’eft réchello 
du Gibet. 

Rabelais dit que les Cloches des Frè- 
res 'Fredons ( les Jefuites ) ont pour bat- 
tant une queue de renard , C’eft-à-dire , 
que les 'Jefuites n’ont point de clocher. 

Ribon, Ribaine; Hurlu bürlü^ à tout 
hazard. Ribon & Ribaine , fenibledt ve- . . 
nir de ribault\ dans la fipificacioo de 
Vaurien. ''Dans le mêmefens H. Etùn- 
fie raconte (a') qu’un Prêtre Lorrain u) . a- 
remuant une boëte d’oublies pour 
prendre une à deflein de là confacrer cr*».’ 
pourlaMefle, àiÇoit Ribaudaüle y laquelle ' 
de vous autres fera aujourd’hui Dieu ? 

' Rire aux Âüges fe dit d’un homme 
qui rit fans paroître en avoir aucun fu- 
jet. ‘ ’ 

L’un ne va pas fans Vautre non plus que 
Robin fans Marion y fe dit de deux chofes 
qu’on voit communément enfemble. 

' I » . i 

Toujours Dieu meine & adrefle 
Le pareil à fon femblablc 
Dont après mainte carelTe 
Naift amitié perdurable 
Et fî efi: tant favorable - ' 

Qu’entre plus d’un milion 

'• ‘ ^ V ■ • Par 
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Par fa , bonté fecourable 
Robert trouve Marion, (i) 

Revirer à quelcun le Saint Roderic , c’eft 
lui dire Tes veritez. 

Roger bon temps. Par corruption pour 
r/jouï i hon temps y deux épithètes que 
l’on donne à un bon compagnon. 

(4)Dani Plut rond que ung tiquet , (a) fe dit 
Un.dcfd’un homme plein comme un œuf pour 
avoir trop mangé. Tiquet , de ciccus , 
ti/mw’. fait du Grec *i«», c’eft ce ver qne les 
Angloîs nomment tiek , & les Italiens 
zecca de Jicca , forte d’infeéle qui tour- 
mente les chiens de chafle , & qui ne 
les quitte point, qu’il ne fe foit faoulé 
de leur fang. 

Mettiç un homme au rouet y c’eft le ré- 
duire à ne favoir que faire , parce que 
filer au rouet eft la moins utile de tou- 
tes les occupations, dç la moins conve- 
nable à un homme. 

S. 

Afa Mère me châtie , fj* moi Je fouette le 
Sabot y fe dit de ceux qui le moquent 
des remontrances. 

Se couvrir d'un fac mouillé , c’eft fe fer- 
vir d’une exeufe dont on découvre la 
fauffeté , comme on découvriroit les 
traits d’une pçrfonne au travers d’un 

fac 

(1 ) Stttéu dans k Ijrfi fArfi» de k Tiad. de 
®«». dtt Piritri, 
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jac mouillé , qu’elle^ fe feroic appliquée 
fur le vifage. L’Epître des Entretiens 
des Vb'jageuTi fut Mer dit ,/c couvrir d'un 
foc mouillé contre la pluye , mais cette 
queue ne vaut rien. 

Saut Michelet fe dit d’une femme, qui 
fait faux bond à Ton honneur. Coquillart^ 
dans fes Droits nouveaux. 

Femme qui fduvent fe tegarde 

Et pollifl ainfi fon collet, 

Ceft prefiimption qu’il luy tarde 

De faire le Sault-Micbelet, 

Peut-être ce Proverbe vient-il de ce 
que les Miquelets , à l’antique Michelets^ 
lont fujets à faire le faut périlleux , à fe 
faire pendre. Peut-être s’agit -il dé 
ceux qui vont en pèlerinage à S. Michel 
en Normandie, & en général de tous 
les pèlerins , qui voulant franchir uq 
ruifleau avec leur bourdon , . font fou- 
vent un faux pas , donc ils fe reflen-l 
tenc toute leur vie. Le même Coquil* 
lart dans l'Enquête du fécond Témoin. 

On ëfl mis à la Kirielle 
Avec le pafletems Micbault. 

Ce Micbault écoit un fameux paillard 
de ce tems-là. Villon ^ dans fon Grard 
Tejiament p. 47. édition de 1713. 

Je 
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Je m’en defmetz aux hoirs Michault 
Qui fut nommé le bon . • • • 



Eveillé comme un Saupiquet. Saupiquet 
défigne une forte de filoux appeliez de 
la forte dans le langage de V Argot. Vil- 
lon appelle ainfi des filoux , au com- 
mencement d’une Balade qu’il leur a- 
drefle , pour les avertir dé prendre gar- 
de qu’ils ne fbient coffrez , & envoyez 

delà au gibet. ' „ • ' c.iy 

fd) Payer tout fec , (a) c’eft payer fidele- 
>«r». .ment, ou plutôt payer fans^rien rab&C" 
*%»»tre de la fomme demandée. Boire fec j 
c’eft mettre le verre à fec. -Payer tout 
' fec y c’eft ne rien laiffer à payer dune 
fomme qui eft liquide. . n 

Qui ne veut felle , Dieu lui doint bajt , 
fe dit de ceux , qui non contens de 
leur condition prefente ; s’expofent à 
tomber dans une condition pire que la 

précédente. /. i i. ♦ 

Qui fert Çs? ne perfert , Jbn loyer pert. 

Pr^eroe employé dans le Roman dü 
mr.upetit SaintrV. (6) Le Commentateur 
dci’Ediuprenant ce Proverbe pour le lîieme que 
de i7a4*cet autre. 



Qui fert & ne continue. 

Sa recpmpenfe eft perdue > 



(0 Sept. 

Ï7»4. p. 
30S. 



rend pertht' par perfevére. Mais les Jour- 

naliftes de Paris (O affûtent quil fe 

trom- 
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trompe , & qne perfert vaut - là autant 
que perçoit. En cela ils ont raifon , puis 
qu’autrement ce Proverbe feroit très- 
mal appliqué, mais ils auroient dû faire 
voir comment perfert & perçoit peuvent 
être Synonymes. Je crois que perfert s’y 
dit par corruption pour parfert^ & que 
dans ce mot par a la même fîgnlncation 
que ^our. Ainü pourfervir^ ce fera pro- 
prement fervir pour loyer. 

Entre ci ^ ce tems là^ k Pape mourra , 
ou le Singe parlera ! ( aj Dans les Contes (a) à, 
de Bon. des Periers un Italien avoit pfis^"»» 
fixans de terme pour faire parler le 
d’un Abbé, & s’étoit fait donner par a-spH. 
vance une bonne partie du prix conve- 
nu. On le blâmoit de ce marché. Bon, 
dit-il, dans fix ans, ou je mourrai, ou 
l’Abbé, ou le Singe. 

Un démenti vaut un foufflet. Proverbe 
qui lignifie deux choies , l’une que qui- 
conque a donné un démenti à quelcun , 
mérite d’en recevoir un foufifiet ; l’autre 
qu’autant vaudroit donner un foufifiet à 
quelcun qu’un démenti ; & c’efl: dans ce 
fens qu’on dit de ceux qui pèchent con- 
tre les règles preferi tes par Ronfardyq\x'il$ 
lui donnent des foufflets. Les faux raon- 
noycurs donnent aufli des foufflets au Roi, 
en ce qu’ils agiffent contre fes Ordonnan- 
ces, & en ce qu’ils frappent fon Image 
empreinte fur la monnoyci 

Soufflet de Carme. Guill. Crétin p. 170* 

De 



De tous vos vacarmes 
Sont les vents plus carmes 
Que fouffletz de Carmes. 

Malgré le Proverbe Carme en cuifine cel- 
le de ces Religieux eft fouvent très- 
froide. Delà cette comparaifon Prover- 
biale qui veut dire que le plus fouvent la 
Cuifine des Carmes n’a pas même de feu. 
Dans le Convivium Religiofum des Collo- 
ques d’Erafibe , vous trouverez prandiuni 
Carmeliticum , pour un repas des plus 
chétifs. 

Sourdine , forte de trompette , qui rend 
un fon fourd. Delà le Proverbe à la four- 
dine. Sans trompette , fans fouràine , die 
l’Inventaire de Serres. 

T. 

Etre au tapis , c’eft être réduit au der- 
nier fou. Il fe dit auffi parmi les joueurs j 
lorfque le tapis fait bon pour celui qui 
a perdu tout l’argent , qu’il avoit devant 
lui, & qu’on appelle quelquefois M. de 
Ta^net. 

Tarare pon pon. Tarare imite le fon de 
la trompette, & pon pont celui du tam- 
bour. Repondre ces mots à celui qui 
nous menace , c’eft loi donner à entenr 
dre qu’on ne le craint, ni à pied , ni à 
Cheval. 

Se plaindre de tête faine, c’eft fe plain- 
dre fans la moindre apparence de raifon,' 

cora- 
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comme qui fe plaiodroit de la tête, fans 
y'avdir mal,' étant impofiible d’en im- 
pofer fur cet article, tant ce mal ap- 
porte de changement au vifage. Le 
Poëme de la Belle Dame Jans Mercy , p. 

510. des Oeuvres é'jüain Chartier y 

Car qui fe plaint de tefte faine 
A peine fa feintife couvre: 

Ce Proverbe eft mal expliqué dans les 
Notes fur le Ch. 6. du 2. Liv. de là 
Çonf. de Sanci. Jean Marot p. 43. de fes 
Oeuvres, ’ 

i 

Cueur délicat fe plaint de tefte faine. 

. Dans le 2< des Arrêhs à'Aimury on Ht 
iimplement . Je plaindre de fa tête. L’I- 
talien dit, lamentarji di gamba Jana, 

‘Jour de bâton, s’entend originairement 
(les tours que font les Charlatans, avec 
certaine peu te baguette longue d’un 
pied, doht ils amufent le peuple, pen? 
dant qu’ils jouent, leurs tours de pafleT 
pafl'e. 

^ S' en ^ retourner fur traîne - boyau >, (a) (a)chm. 
c’eft s’en retourner les boyaux vuides^^'*'"^- 
d’une expédition , où Ton ayoit efperé 
de' fe gorger du butin. 

Tre(br de Metz. Le Verger d'Honneur 
dit f*. 187. 

Et qui plus eft , je vous prie & prometz 
Que lors eftoye fi très-fort eftonné 
U'om. II. Mm Que 
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Que fe j’euffe heu tout le trejor de Metz 
Pour eftre hors , je l’eufle bien donné- 

C’eft-à-dire , le Trefor des Eglifes, le- 
quel eft efFedlivemenc très-conGdera- 
ble , particulièrement celui de la Ca- 
thédrale , en Reliques, endxâffes, & 
en pierreries. 

Faire quelque cbofe tour la tripe , c’eft- 
^-dive , en vûe de le procurer de quoi 
vivre. Dans une Exi^ortàtiori qui fe trou^ 
ve parmi le Recueil des cbofes mémorables 
1^65. on invite le jeune Roi Charles 
IX. à repurger les abus que depuis 4 
ou ;oo' ans les Caphar'ds o'ùc introduit 
pour la tripe. 

5 Fille qui ejl fur le trotoir , c’eft- à-dire , 
à marier/ Métaphore prife des chevaux, 
qu*on fait trotter de aller toutes fortes 
de pas en place publiqûe, lorfqu’on 
veut s’en défaire. ‘ ’ 

Trou Perrette. Les rieurs appellent 
de la force le tronc dés Eglifes, De 
certaine'bigotte appellée Perrette , dont 
parle Fenejle L. 4. G. 17, fur le pied d’une 
gagneufe de pardons.' 

S'entendre â une cbofe comme Truye en 
Etices y ou s'y entendre comme' Braque eii 
Malvoifie , c’efl: juger d’une chofe oîi l’où 
n’entend rien. - * 

Mettre la truie au foin , c’efl: détour- 
ner un difeours qui embarraflTe,pour en 
entamer un autre , qui mette l’adver- 

■fai* 
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faire dans le même embarras. On dé- 
jà^ tourne la truye de ce gu’elle mange , 
pour lui préfenteir du foin, dont on laie 
qu’elle ne voudra point. Nos Ancê- 
très appelloîent Truye la femelle du 
Sanglier , & fice de furcina l’épicu don t 
■'^1 on i’enferre à la chalfe. Dans ce fens ce 
feroit mettre la Truye en train de s’en- 

^ . ferrer elle- même. 

cua 

roa» V. , . 

D’une Vache perdue, c’eft quelque 
chofe d’en recouvrer la queue, ne fut 
^ ^ ce que pour faire un tirouer à fon buis. 
Proverbe d'Olivier Maillard. . 

_ Accorder à quelcun la Prebende de V^a- î-f 
V c’eft lui donner fon congé. Par allufion 
' de Fa-t’en à Fatan , qui eft une Seigneu- 
rie de Poitou. De même courir la 

1 Prebende de (^aten, c’eft s’enfuir dans 
une bataille. Guill. Crétin parlant de 

^ quelques braves François , qui avoient 

2 fait leur devôir à la bataille de Pavie , 

• dit p 138. 

Mais doÿ ramentevoir 

Sainft Paul , Mouy , Montmorency , leurs 
bandes . ^ 

" Et mais Dauchy non courent les Preben- 
des 

Diftes , Va-t-en , comme ceulx efloignez 
Qui lafehement ont fainft faigner du nez. 

M m 2 Nit 
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' Nit bataille le Vendredi. Proverbe, dit- 
on, en ufagc chez les Suifles. En ef^ 
fec on die qu’anciennemencils tenoient 
ce jour- la malheureux pour eux. C i ) 
Ce Proverbe pourrOic bien être fondé 
fur ce que le Vendredi étant un jouit 
confacre à la paillon de N. S. les Suif- 
ies fe faifoient un fcrupule de fe bat- 
tre ce jour-là. Ce fut par cette raiTon 
qu’en 1339. Philippe de Valois dilFéra 
au lendemain la bataille qu’il étoit prêt 
de livrer dès la veille au Roi Edouard. 
Hifloire de France du P. Daniel T. 3. p. 

425- ' ‘ 

i ») ^ Ventre a emporté la tête , (fl) fe dit 

ufl. • d’un homme, en qui la crainte de voir 
Æcti. pgg commoditez temporelles, 

>’^’”'a étoulFé les ipouvemens de la coa- 
fcience. 

Le Ventre affranchit. En Champagne 
il y a des perfonnes franches par la Cou- 
tume. Seroit • ce des defeendans par 
femmes'de ces anciennes Maifons No- 
bles qu’on dit avoir été éteintes dans 
les guerres de la Fraqce contre l’Angle- 
terre. 

Femme aulîî vieille que l’eft la ‘Croix 
des Carmes à* Paris. H. Etienne Dialogué 
'du nouveau langage. 

Veux comme Herode , par eprruptioa 
pour fîerodote y & par allufion dFHéé'oaote 
a radote. 

, Vin 

(i) V07. U N««* dans uâe ooce maig. fiu Gnithor^ 
tiiîM Lir. 6. Ch. 7. Tem. 1, 
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Vin de Bretigni , qui fait danjer les chè- 
vres ^ fe dit d’un mauvais vin, & doit 
s’entendre du' Vin de Bretagne ^ qui ne 
vaut rien, & oii il y a peut-être quel- 
que lieu nommé Bretigni , dont le vin 
eft encore plus mauvais que tout le ref- 
te du païs. Les Contes d’Æurrapd par- 
lent d’une grappe de Vignoble d^auprès 
de Rennes , qui fit abboier un chien qui 
l’avoit mangée. 

' Faire pijfer Vinaigre à qaelcun , c’eft le 
réduire à de grandes apgoifles. ' 

On dit d’un aveugle-né , qu’il vou- 
droit avoir vu pendre le meilleur de fes 
amis. 

Trier fur le volet , ç’eft choîfir exac- 
tement. Le Volet eft une planchette re- 
bordée , en façon de couvercle de boé- 
te, & ouverte d’un coté, dont on fe 
fert à trier les legumes , la monnoye 
&c. ' 

Fin de la fécondé Partie. 
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